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Il y aurait quelque puérilité à se dissimule!
que l'entretien des Quatre, à Londres, a about
à la pure et simple constatation que, pas plus et
Décembre, avec Bonar Law qu 'en août avec M
Lloyd Qeorge, l'accord complet franco-anglai!
n'apparaissait pas possible.
Cependant, il y a cette différence essentielle
qu 'alors que la non-adhésion de M. Lloyd Geor-
ge aux projets de M. Poincaré vis-^à-vis de l'Al-
lemagne comportait implicitement un veto bri-
tannique, ( qui avait été formulé explicitement
à M. Briand à propos de . l'occupation de la
Ruhr ), auj ourd'hui il semble que M. Bonar Law
incline à laisser à la France les mains libres.

A M. Briand qui , dans un bref et tragique dia-
logue, remontrait à ; M. Lloyd George la néces-
sité, Qour la France, de se saisir de' la Ruhr , l'ex-
Prenvier britannique avait répondu impérative-
ment : « Nous né le permettrons pas ! ». II sem-
ble que M. Bonar Law, saisi par .M. Poincaré
de la mçjne intention française, se soit borné à
dire : « Nous le déconseillons , et nous ne nous
y associerons pas. » Mais îa : grosse inconnue
c'est de savoir jusqu'à que! point M. Bonar Law
inra permission de la grandi.' opinion anglaise,
de «se désintéresser de l'action isolée" de 'là
France-Et cependant !... Qu'elle autr e solution
possible ? ¦- . .' ¦¦.' r • ¦

De deux choses Tune-: ou la France doit pou-
voir s'employer à avoir raison de l'éclatante
mauvaise volonté allemande, ou il lui faut pas-
ser l'éponge.

t Dans la seconde hypothèse, — qui , d'ailleurs ,
n'est admise à aucun degré 'par les Français —,
c'est la scandaleuse impunité assurée à l'Alle-
magne ; c'est une prime imbécile, criminelle ,
ait recommencement du gestp d'août Ï914 ; c'est
l'encouragement indiciblemeqt fol à la revanche
clés armes germaniques, de par la consécration
éclatante ainsi donnée à la première forme de
revanche allemande : la. revanche économique.

Dans le premier cas, il faut que le Reich soit
frappé là où il est vulnérable. Et puisque ce
sont ses grands industriels qui lui. ont permis
de pratiquer la double, politique de l'avilisse-
ment du mark et de l'évasion des capitaux ,
c'est la source de vie même de la grande in-
dustrie qu 'il faut capter.

L'occupation de la Ruhr n'aurait pas d'autre
sens ; c'est un mensonge ou une absurdité que
de prétendre y discerner une volonté d'impéria-
Bsni_B dans la France, c'est-à-dire d'anéantis-
sement de l'Allemagne.

Nul, au surplus, ne s'est j amais fait illusion
sur la participa tion effective- de l'Angleterre à
d'amples mesures de coercition contre l'Allema-
gne. Il est déplorable que l'exécution du traité de
Versailles n 'ait pas rencontré les Alliés soli-
daires, mais c'est là un fait acquis et l'on ne
peut plns, à l'heure actuelle, puisque la solida-
rité, étroite a disparu , que ' souhaiter que les
initiatives particulières jus tifiées par les circons-
tances aient liberté de" sç produire!

Si M. Bonar Law a pu promettre , de .ee point
de vue, une sorte do carte blanch e à M. Poin-
caré ; si, .surtout, quoiqu e hostile' irréductible-
ment à l'occupation de la Ruhr , l' opinion an-
glaise se résigne à ce que le geste de la Franc
soit accompli , l' entretien de Londres aura été
un événement en vérité considérable. Car alors,
~ et alors seulement —, l'Allemagne sera mise
au pied du mur. '

La confernee de Lau sanne a aussi sa crise.
Bile commençait à se manifester hier ; elle a
éclaté ce matin.

.Vous savez que les Russes ne cessent de s'é-
lever contre le système ( discutable en soi,
mais explicable parce qu 'on sait la délégation
russe animée surtout d'une volonté d'obstruc-
tion ) qui consiste à limiter son droit de discus-
sion à des obj ets nettement définis. La déléga-
tion russe menace après avoir protesté ; elle dé-
clare que rien de ee uti 'ellc se sera refusé à si
gner n 'aura de valeur pra tique ; elle objurgue ,,
dans la coulisse, les Turcs qui , dans la question 1

des Détroits ont été, selon elle., trop « coulants»;
et surtout eHe s'appuie, quoi Qu 'on démente,
sur les éléments ultra-nationalistes d'Angora.
Personnellement. Isrnet pacha est conciliant ,
mais iLlui' faut •ménager lès extrémistes turds à
travers les Russes. Et on l'a vu hier , sans doute
pour ce ' motif, ' soudain • intransigeant dans ¦ la
question du règlement du régime à appliquer
aux minorités en Turquie. Il ne veut aucun con-
trôle ; il dit toute sa méfiance envers la So-
ciété des Nations.

Cette attitude a été occasion à lord Çurzon ,
— .parlant ,d'ailleurs aussi au nom de la France
et de l'Italie —, de laver ce matin très sérieu-
sement la tète à la délégation turque. Il a dit, en
substance ( mais en usant de ces termes mêmes)
qu 'on en avait assez ; que la conférence de Lau-
sanne pourrait se terminer plus tôt que tes
Turcs ne pensent ; que les Alliés avaient , des
besognes ailleurs , qui les sollicitent plus impé-
rieusement que leur complaisance ici §u j eu des
dérobades actuelles ; que la méfiance de la Tur-
quie envers la Société des. Nations était in-
justifiable ; .que la France et l'Angleterre a-
vàient . au . ' contraire confiance en la S.D.N.
« parce' que nous avons les mains propres »,
etc.
,Je n'atténue ni j e ne force en rien la réi^è

violence de ce langage. Jusqu 'à quel point im-
pr3ssibnnera-t-il:les Turcs ? C'est toute la ques-
tion. Car, de rupture ,. il n'est pas encore au fond
sérieusement question.

Tony ROCHE.

Sous la coupole «. ¦
La xrîe &xx Spisse

La réunion du deuxième j eudi de décembre
de chaque nouvelle législature de l'Assemblée
fédérale est touj ours un événement au Palais
Fédéral. Non seulement MM, nos. députés se
font un devoir d'y être extrêmement nombreux ,
mais le public prend, d'assaut les galeries.

Bt cependant l'assemblée de* ce matin ne
promet aucune des émotions de sa devancière
d'il y a troi; . / is, où trois nouveaux conseillers
fédéraux furent élus, MM. Scheurer ,. Musy et
Chuard et où J'éleoticn - de ce dernier donna
lieu à cinq tours de scrutin successifs.

Auj ourd'hui, personne ne manque . à l'appel
parmi nos sept ministres • et pendant que leur
sort se prépare, peut-être n'est-il pas tout a
fait superflu , sinon de les. présenter au lecteur ,
du moins de les situer par quelques chiffres au
firmament fédéral.

Rappelons tout d'abord , que par ordr e d'an-
cienneté en charges, nos conseiljgrs fédéraux se
classent co mim e suit : MM. Môtta , élu le 14
décembre 1911 ; Schulthess, le, 17 'juille t 1912 ;
Haab, le 13 décembre 1917 ; Scheurer, Musy
et Chuard, le 11 décembre'1919, enfin Haeberl-n,
le 12 février 1920. : r

Au point de vue de l'âge, par contre, le clas-
sement est un / peu différent. Le plus ancien
est M. Chuard (né en 1857), puis viennent MM,
Haab ( 1865), Schulthess et Haeberlin ( 1868),
Motta ( 1871 ), Scheurer ( 1872 ) et Musy ( 1876 )

Comparativement, à -l'élection d'auj ourd'hui,
mentionnons encore qu 'il y a 3. ans, . sur unj e
moyenne de 315 à 225.- bulletins délivrés, no*
conseillers avaient; obténœ. lé nombre de vois
suivant :'M. Motta , 172-voix: .fur ̂ 83 bulletins
valables ; Schulthess 161 sur 190 ',• Haab 179
sur 197 ; Scheurer v 155 sur 193 ;. MUsy, 144 sui
209;/Chuard , 159 sur .218 et. Haeberlih (2 fé-
vrier 1920) 124 sur 159-bulletins, valables.

Enfin, l'élection présidentielle a donné, ces
trois dernières années les résultats suivants :
M. Mottà , président . de . la- Confédération pour
1920 avait été nommé à . cette haute magistra-
ture par 169 voix sur 185.bulletins valables. M.
Schulthess, président en ,1921, avait obtenu 136
voix sur 186 et M» Haab, président actuellement
sortant , avait réuni , sur son nonn, le 15 déesm-
bre 1921, 154 voix sur. 163 ' bulletins valable-
ment émis.

L'élection présidentielle
BERNE , 14 décembre. — ( Dépêche particu-

lière de l,«Impartial » ) La .séance est ouverte à
8 heures 30 devant 172 . conseillers nationaux
et 40 conseillers aux . Etats. . Oh , procède, aussi-
tôt aux douze tours de scrutin qui.doivent dé-
cider du sort des 7 conseillers fédéraux, du pré-
sident de ' ia Confédération , du vice-président
du Conseil fédéral, du. chancelier de la Confé-
dération et enfin des présidents ' du Tribunal
fédéral. V ' : .

Un« liste commune élaborée , par le groupe
radical, le groupe conservateur catholique, celui
des paysans, artisans et bourgeois, le groupe
libéra] démocratique et celui de politique so-
ciale , porte les noms des sept conseillers fédé-
raux sortants. L'intérêt' de la votation portera
donc uniquement sur le nombre plus ou moins
grand de suffrages obtenus par chacun d'eux ,
petite manifestation de sympathie sans impor-
tance politique. Jusqu 'à 10 heures et quart , les
tours de scrutin se succèdent de quart d'heure
en quart d'heure, apportant les résultats sui-
vants : , :.- ; - ., ' ,

M. Motta est réélu conseiller fédéral par 148
suffrages sur 186 bulletins valables (227 bulle-
tins délivrés ). ¦. " • ' 7 " «

M. Schulthess: obtient 136 voix sur 180 ( 224 )
M. Haab, 170 voix sur 180 ( 213)
M. Scheurer. 156 voix sur î71 ( 210 )
M. Chuard , 151 voix sur 174 ( 221)
M. Musy, 140 voix .sur 167 ( 221 )
Enfin. M. Haeberlin , 149 voix sur 170 ( 219 )
Comme on le voit, les socialistes ont régu-

lièrement voté blanc. A noter d'autre part que
tous les suffrages divers' exprimés sont allés àl un ou à l'autre des membres du Conseil fédéral .Aucun des bruits de chambardement qui avaient
couru ou qu 'on avait fait courir depuis quel-
ques mois sur tel ou tel des conseillers fédé-
raux sortants ne s'est donc réalisé.

Immédiatement après-l'élection du Consul fé-déral, l'Assemblée fédérale a procédé a la dési-
gnation dn nouveau président de k Confédé-

ration. M. Scheurer a été nommé par le beau
chiffre de 172 voix sur 175 bulletins valables
ct 34 bulletins blancs.

M. Chuard a été nommé vice-président du
Conseil fédéra l par 162 voix sur 173 et 30 bul-
letins blancs.

Enfin, M. Stciger a été confirmé comme chan-
celier fédéral par 170 bulletins sur 178, et l'As-
semblée fédérale a nommé président et vice-
président du Tribunal fédéral MM. Schmid et
Affolter.

LIT?EE il VAL-DE-MIZ
(De notre correspondant particulier)

Echo de la votation fédérale sur le prélèvement
sw la fortune. — La grève des typographes.
L,hiver.

Cernier , le 14 décembre.
Je n 'ai pus eu l'occasion du renseigner les lecteurs

de VImpartial sur lu propagande qui a été faile contre
l'initiative sur le prélèvement sûr la fortune , mais
les résultais des votations , comme partout , oui dé-
passé les prévisions les plus optimistes. L'oppression
qui pesait sur chaque citoyen, conscient de l'avenir
du pays , a fait place â un grand contentement d cha-
cun s'est remis au travail avec joie.

Le résultat du vote d'une contrée ' agricole est en
général le plus expressif et le plus juste de la valeur
d'une loi; le paysan ne. s'emballe pas rapidement, il
ne se laisse pas duper par les belles tirades électo-
rales, son bon sens triomphe rapidement. "

L'agriculteur est en contact direct avec la nature^
il l'observe; ne voif-il pas que l'écureuil fait ses pro-
visions d'hiver, : que l'abeille butine ' et garnit ses
rayons de miei , que le trava il est la source de la
prospérité de la colonie. Il s'est donc rendu compte,
par simple comparaison, que e'est par le travail,
l'ordre et l'économie que le pays se relèvera et non
par un prélèvement néfaste et improductif, qui n'au-
rait été qu'une véritable prime à la paresse.

La grève des typographes qui vient d'éclater à La
Chaux-de-Fondr, ne laisse pas notre contrée indiffé-
rente; comme me ie disait un agriculteur, très pon-
déré d'habitude: «Il faut que cela finisse là-haut,
sans cela on montera faire de l'ordre. »

Je ne crois pas que ce sont là des paroles en l'air,
quand on pense qu'actuellemen t une masse de per-
sonnes son t obligées de chômer et que pendant ce
d'autres se permettent de croiser les bras. Le pays*ct spécialement la contrée horlogére, doit travailler
et la grève y est inadmissible. Les agriculteurs et lea
producteurs ont le droit d'exiger que chacun fasse
son devoir vis-à-vis de la collectivité.

L'hiver s'annonce bien. Hier le thermomètre est
descendu à 10" au-dessous de. zéro . Le calme le plus
parfait règne sur nos villages , la neige adoucit tons
les bruits , on n'enîend guère que les cris dés enfanta
se lugeant avec ferveur et les grelots des traîneaux
traversant les villages. Les pistes sont bonnes, encore
quelques nuits de froid et les lugeurs pourront par-
courir la route depuis la Vue-des-Alpes à Cernier, et
même, comme on l'a déjà vu, descendre ia « Tailles
jusqu'à Chézard , sans descendre du bob-leigh. Cela
fait un parcours de plus de 8 km. La montée se fait
facilement, de Cernier aux Hauts-Geneveys les bobs-
leighs sont remorqués par le tram et si l'affluence est
grande, le dimanche, les gens qui aiment leurs aises,
peuvent faire tirer leurs luges par un cheval des
Hauts-Genevèys à la Vue-des-Alpes, mais au fond,
rien n'est plus sain , que de tirer sa luge soi-mÊme.

Le chemin de fer du Jura-Nenchâtelois a déversé
dimanche une fouie, dc skieurs et de lugeur? en
gare des H-.uts-Genevcys. Les belles pentes de neigi
s'étendan t au sud de cH' e localité jusqu 'à Fontaines,
offrent une. magnifique descente peu dangereuse pour
les skieurs. ¦

Ce qu'il j  a de j .»Sits beau actuellement c'est ra
forêt avec r;?s sapins couverts dc neige et de givre.
Ceux qui aiment ia nature et le calme ne doivent
pas manquer de lu traverser, soil k pied, soit eu skisi
Rien n'est plus délicieux, «i hiver que de se laisser
glisser doucement sur la ne!|e entr» les sapins, de
se courber sous les branoh«s en seoouant de temps
en temps» la neige des arbres qui tombe eu poussière
étinceiant au soleil. Les skieurs de La Chaux-de-
Fonds se dirigent le plus souvent depuis la Vue-des-
\Ipes sur la Montagne de Cernier jusqu'aux Vieux-
Près où ils- peuvent se réconforter à l'auberge hos-
pitalière bien connue. Les plus intrépides poussent
même jusqu'au Côty el descendent ensuite sur V»
liers pour rentrer en tram jusqu'aux Hauts-Gene*e»

Jxotes d'an pa^saqts
Je suis retourné cet avant-midi au Conseil

national et je ne regrette pas ma matinée. Le
débat sur le budget militaire était encore à
l'ordre du j our. On discutait une motion de M,
Charles Naine demandant le renvoi au Conseil
fédéral de l'ensemble du budget, avec prière de
le réduire de 10 millions.

M. Charles Naine a dit des choses fort sen-
sées et fort intéressantes. On peut ne pas être
d'accord avec toutes ses idées, mais il faut con-
venir que son discours était étayé par une do-
cumentation solide et débité avec une fine et
spirituelle bonhomie qui change un peu dc la
banalité des discours parlementaires.

- Ce discours fut interrompu, au moment où il
retenait l'attention de toute la salle, par un im-
périeux coup de sonnette. Le Conseil national
s'est donné un règlement stupide qui limite à 30
minutes la durée de tous les discoure. C'est très
bien quand l'orateur ne fait que répéter ce que
i'autres ont dit avant lui, ou qu 'il assomme son
auditoire de banalités vulgaires. Mais.cela pro-
duit un effet déplorable lorsque , d'aventure ,
on a à faire à un député qui développe avec de
la profondeur et de l'esprit un sujet de première
importance.

Une intervention plutôt déplacée du nouveau
représentant vaudois, M. Sydney Schopfer —
qui prend des airs de tambour-maj or en cam-
pagne — a donné lieu à une violente prise dc
bec entre le député de -Lausanne et M. Paul
Qraber. M. Sydney-Schopfer n 'était apparem-
ment pas de force et il a bien failli être knock-
out av. premier round.

Au total , j e partage l'opinion de l 'honorable M.
Rochaix , de Genève , qui constate une tendance
nouvelle et fâcheux à étouffer la liberté de
discussion au Parlement. C'est d'ailleurs fort
maladroit, car' en pareille occurrence, le public
prend touj ours parti pour la liberté brimée,
^empêche que voilà bien longtemps que j e

n 'avais pas eu l'occasion d'assister à un petit
tumulte au Parlement. Ça fait du bien tout de
même de savoir que nos députés ne sont pas
tous empaillés et qu'ils sont capables d'y aller,
à l'occasion, d'un petit chahut.

Margillac
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Dans une île perdue
De M. René Girouzy, dans la Tribune de Ge-

nève :
Le <Quesf> qui a fait, on le sait, une escale

dans l'île de Tristan d'Aoumha, perdue au sud de
l'Atlantique, a rapporté une fort intéressante let-
tre du révérend Martyn Rodgers, que le cTimes>
a publiée voici quelque temps.

On se souvient peut-être que le digne pasteur,
avec sa femme, s'était offert pour valler passer
trois ans à Tristan, en qualité d'ecclésiastique et
d© maître d'école. Ce qui n'était point superflu
car une bonne moitié des habitants — il y en a
environ 150 — sont illettrés.

Le révérend dut attendre fort longtemps une
occasion ds gagner son. poste. Après avoir pa-
tienté une année, il put enfin se mettre en route,
grâce à l'obligeance d'une compagnie japonaise
dont les navires font le service de Yokohama à
Buenos-Ayres, par le Cap.

Le dimanche, de Pâques, au lever du soleil, le
«Tacoma Maru» était en vue de rj Qe, un pic
noirâtre et solitaire; qu'environnaient de lourds
nuages. Il pleuvait à torrents. Doublant Sandy-
Pont, le navire stoppa au large du petit village
— nommé Edimbourg en l'honneur du duc qui y
fit une visite — où vivent les colons. Aux si-
gnaux donnés par la sirène, on les vit dégringo-
ler la route escarpée conduisant du <ehef-lieu>
à la plage et bientôt trois chaloupes acostèrent
le «Tacoma Maru> ; les occupants crièrent «Bon-
jour ) et «Soyez les bienvenus à Tristan 1> puis
trois d'entre eux, dont Bob Swain, le doyen de
l'île, montèrent à bord. Ils apportaient des lé-
gumes frais, de la viande et des petits objets —
éventails, nattes, sandales, — confectionnés par
les habitants et qu 'ils comptaient échanger con-
tre des vêtements et surtout contre de la toile à
voile, des clou® et des outils dont ils avaient le
plus urgent besoin. Ils firent maigre récolte,
malheureusement, vu le nombre très restreint
des passagers- Depuis, le «Quest>, d'ailleurs, les
a fournis de ce qui leur était le plus nécessaire.
Le révérend dit que les insulaires — qui ont tout
à fait le type des pêcheurs de la mer du Nord —
étaient vêtus d'habits extraordinairement usés,
mais rapiécés avec le plus grand soin. Ils n'a-
vaient pas vu de navire depuis quatorze mois et
leur curiosité fut grandement éveillée par les
marins japonais, dont la peau jaunâtre et lee
yeux bridés causaient le plus vif étonnement.

Le lendemain de son arrivée, le révérend fit
un culte dans une maison transformée en cha-
pelle et ingénieusement décorée. Tous les habi-
tants assistèrent au prêche. Us avaient fait au
pasteur et à sa femme le plus chaleureux accueil
et se mirent en devoir de leur construire une
maison en bois, la seule de l'île. Le presbytère,
aujourd'hui achevé ne comprend que deux cham-
bres minuscules, de dix pieds de long. La cui-
sine est dehors, sous un petit abri en pierres
sèches. Ce qui ne doit pas être toujours commo-
de pour Mme Rodgers, surtout en hiver.

Car l'hiver est rude à Tristan, où, durant des
mois, le vent souffle en tempête. Nombreux sont
les bœufs ou les moutons qui périssent dans les
pâturages où on les laisse exposés aux rigueurs
du climat, faute d'écuries. Le lait, en hiver, est
presque introuvable et la viande elle-même se
fait rare. Aussi M. Rodgers dit-il que les insulai-
res . tendent toujours cette saison avec quelque
appréhension..

Les colons sont forts et robustes et ne présen-
tent aucun symptôme de dégénérescence, en dé-
pit des mariages consanguins. Il n'y a qu'un
idiot et deux poitrinaires.. La longévité des habi-
tants est remarquable. Une vieille femme. Miss
Betty Cofon, est presque centenaire. Elle a de
qui tenir, d'ailleurs. Son père qui combattit sous

Nelson à Trafalgar, fut uu des premiers habi-
tants de l'île et mourut- à 97 ans. L'élément jeune
se livre avec passion au cricket et, le dimanche,
on danse vo'ontiers. Pas de shimmy, pourtant.
Le pasteur a fondé une section de petits «boys-
scouts> qu'a inspectés, à son passage avec le
«Juest>. le chef-éclaireur Marr qui fit , on le sait,
partie de l'expédition Shackleton. D est peu pro-
bable, en effet, que le général Baden-Powell ait
l'occasion d'al'er dire bonjour à ses petits pro-
tégés die l'île lointaine !

D'après le révérend Rogers, Tristan d'Acunha
est loin d'être infertile. Les pommes de terre
viennent très bien sur ce sol volcanique et U y a
des fruits et de forts beaux légumes, ces der-
niers en grande quantité. Les choux, en particu-
lier, atteignent dss d' mensions respectables. Mais
ls insulaires s'occupent davantage de leurs trou-
peaux. U y a, à Tristan , doi bétail à corne — un
grand troupeau de bœufs devenus sauvages vit
dans une partie reoui'ée de l'île, où il est assez
dangereux de s'aventurer, à cause de cela — des
moutons et dies porcs, mais pas de chèvres. El-
les ont disparu. Il y a quelques ânes, de nom-
breux chiens et t'es poules qui partagent le loge-
ment de la famille. Les chats sont inconnus, aus-
si les rats puilu'ent-ils.

Lnle n a pas de gouverneur et tous les habi-
tants vivent sur un pied absolu d'égalité, n n'y a
ni riches ni pauvres. Jusqu'à l'arrivée du pas-
teur, c'était un nommé Bob Glass, descendant
du caporal Glass, fondateur de la colonie, qui te-
nait les registres d'état-civil. L'île est «sèche» et
l'on n'y voit pas de prison. Elle serait superflue.

Somme toute, le révérend Martyn Rodgers a
en, de sa nouvelle et lointaine paroisse, une ex-
cel'ente impression et il fait le plus vif éloge des
Tristanites — comme il les d énomme — mâles
et femelles. Mais l'île est décidément bien dé-
laissée. Il faudrait , demandent les habitants par
l'intermédiaire de leur pasteur, qu'on nous en-
voyât au moins un navire par année.

Les Nouvelles du Jour
— La question des minorités en Orient es! étu-

Sée à Lausanne. L'échange des populations est
is aller. Lord Curzon a insisté sur ia nécessité
"un contrôle , si possible celui de la S. d. N.
i'appui des Etats-Unis , sur ce point , a été caté-
orique.

— À Berlin , a commencé le procès des auteurs
e l'attentat contre Maximilien Harden. L'avo-
at de celui-ci a demandé que le capitaine Ehr-
ardt soit entendu.
— M. Clemenceau a prononcé son discours à

fcicago demandant aux Etats-Unis de rester in-
Çressés à l'exécution du traité , car la France
•'est ni militariste ni impérialiste. Il est ensuite
arti pour New-York, où il s'est embarqué pour
Europe.

A L'ETR ANGER
Après la conf érence de Londres

C'est à Paris que les premiers ministres
dés Alliés reprendront, le 2 janvier, les
tractanda de la conférence de Londres.
Mais que se sera-t-il passé jusque-là ?
M. Poincaré est décidé à prendre, sur l'Alle-
magne, le nouveau gage des charbonnages
de la Ruhr. L'opinion publique française
soutient M. Poincaré dans sa détermination.
Un certain nombre de parlementaires s'ef-
frayent cependant des conséquences que
cette mesure pourrait avoir, La commission
sénatoriale des affaires étrangères s'est
concertée longuement là-dessus, hier mer-
credi Elle a chargé son président, M. Dou-
mergue, d'inviter M. Poincaré à lui fournir
des explications le plus tôt possible, c'est-
à-dire avant la séance de demain vendredi,
à la Chambre, où le président du Conseil
doit faire des déclarations sur la conférence
de Londres. Le sentiment unanime de la
commission sénatoriale est, paraît-il, qu'il
faudrait arriva: d'abord à une entente entre
les Alliés et que ce n'est que dans le cas
où elle échouerait qu'il pourrait être pro-
cédé à une occupation plus complète de la
Ruhr.»

On croyait que le projet de M. Poincaré
serait combattu à la Chambre par le groupe
radical socialiste, étant données les critiques
qui se sont exprimées dernièrement dans
les organes du Bloc Mais celui-ci s'est ra-
visé et il a donné à son président, M. Herriot,
la mission d'intervenir dans le débat pour
soutenir l'attitude du gouvernement

X
Il ressort des commentaires que font les

journaux italiens sur la conférence de Lon-
dres, que M. Mussolini en est revenu fort
peu satisfait. Le correspondant à Londres du
Corriere de Milan écrit que M. Mussolini a
tenté d'empêcher le renvoi de la conférence
au 2 janvier et de faire résoudre immé-
diatement le problème des réparations. « A
quoi servira un renvoi ? aurait dit M. Mus-
solini. A faire augmenter de deux cents
milliards la circulation de la monnaie de
papier allemande, à troubler les changes, à
produire une nouvelle déception chez les
peuples fatigués de .conférences qui n'abou-
tissent pas. >

Ge fut inutile. M. Mussolini ne put con-
vaincre M. Bonar Law et M. Poincaré qui,
pour des motifs différents, tenaient à gagner
du temps ou à en perdre.

M. Mussolini avait proposé, sous forme de
mémorandum, une solution de la question
épineuse des réparations. Cette solution
avait le mérite d'envisager le problème sous
ses deux aspects, celui des réparations et
celui des dettes interalliées. Le chiffre des
réparations à payer par l'Allemagne aurait
été réduit à cinquante milliards de marcs-
or; un moratoire de deux ans aurait été
accordé à l'Allemagne à condition qu'elle
offrit certaines garanties en cas de non-
payement.

M. Poincaré trouva que cinquante mil-
liards c'était trop peu, et M. Bonar Law
jugea que c'était encore trop.

En même temps qu'il remettait à 1 Alle-
magne une partie de sa dette, le projet de
M. Mussolini envisageait la remise complète
des dettes interalliées « européennes », ce
qui signifie qu'on n'attend plus rien de
l'Amérique. Le communiqué off iciel qui a
été publié après .la conférence de Londres
relève cette connexion entre les dettes inter-
alliées et les réparations. C'est la première
fois depuis quatre ans, a dit M. Mussolini à
un journaliste ; que le problème est ainsi
nettement »t clairement posé. C'est la seule
fiche de consolation qu'il ait rapportée de
Londres.

Quant à l'occupation de la Ruhr par la

France, M. Mussolini, contrairement à ce
qui avait été dit par certains jo urnaux, y est
nettement défavorable. « Pas un mètre
carré de territoire de plus ! » aurait-il dit.

— r-» »- : 

Chronique fnbourgeoise
Dans la très vieille et très pittoresque ville de Fri-

bourg, les coutumes des ancêtres sont gardées jalou-
sement. De générations en générations, on les con-
serve avec soin, et, chaque année, elles reviennent
jeter de la gatté dans nos populations paisibles et se-
reines. L'une des cités fribourgeoises qui a le mieux
gardé le culte du passé, c'est Estavayer, sise au bord
du lac de Neuchâtel. Elle a son vieux manoir, elle a
son poète, M. le docteur Thûrier, qui a chanté nos
gloires ancestrales avec beaucoup d'art et de patrio-
tisme.
« Mais Fribourg, accablée par le poids des siècles,
'.tieVu par ses têtes locales des heures chères et déli-
cieuses. La Saint Nicolas qui se fêta samedi 9 décem-
bre, mérite une mention spéciale. C'est notre fêle
populaire traditionnelle , c'est notre bonne foire,
joyeuse et tumultueuse , le marché aux jouets et aux
pains d'épices, que chaque année, petits el grands,
nous attendons avec impatience et avec délices. Il
faut savoir que Saint Nicolas est le patron vénéré
de la ville el du canton. Et ce bon sain t a sa légende.

La tradition raconté que trois petits glaneurs s'é-
lant égarés dans les champs, ils furent recueillis par
un boucher qui les introduisit dans sa maison :

Ils n 'étaien t pas sitôt entrés
Que le boucher les a tués;
Les a coupés en p'tits morceaux,
Mis au saloir comme pourceaux.

Sept années s écoulèren t et Saint Nicolas passant
devant la boutique du charcutier lui demanda l'hos-
pitalité. Connaissant l'aventure des trois glaneurs,
il pria son hôte de lui montrer le saloir contenant Iep
dépouilles des innocentes victimes et

Saint Nicolas posa trois doigts
Tout au-dessus de ce saloir,

et pnr un miracle il ramena à la vie les enfouis.
Le premier dit: «J'ai bien dormi! »
Le second dit : «Et moi aussi 1 »
Et le troisième répondit:
« Je croyais être en paradis. »

Parmi les légendes auxquelles les miracles de
Saint Nicolas ont donné naissance, il n'en est pas
d'aussi naïvement poétique et gracieuse que celle
de ces trois petits glaneurs , assassinés.

Et voilà pourquoi en notre bon pays de Fribourg.
Saint Nicolas est resté le patron des enfants el de la
jeunesse; pour cette raison , on le fête chaque année,
le second samedi de décembre.

Jusqu 'au XVJII » siècle, le trait caractéristique de
la coutume élait un cortège semi-officiel ou proces-
sion pro fane dont les écoliers avaient le privi] N«e
d'êlre chargés. Les revenus d'une fondation spéciale
en permettaient les splendeurs pompeuses et subve-
naient aux frais des soupers el des bombances qui
suivaient la chevauchée dans les rues de la ville.

Coiffé de la mitre et habillé en évêque, un bambin ,
monté sur un âne — c'était Saint Nicolas — marchait
gravement sous un dais porté par des camarades
costumés en magistrats. Tous les enfants chantaient
une vieille complainte, dont nous avons cité ci-haut
quel ques vers. Aujourd'hui ce sont les collégiens qui
organisent là chevauchée du patron vénéré. Ils par-
tent du collège ; un jeune potach e en habits sacerdo-
taux figure Saint Nicolas. Monté sur un baudet , il
distribue à la foule des bonbons, des sucreries. S'il
est un peu orateur , U prononce un petit discours. Il
nous souvien t que jadis, alors que nous étions étu-
diants frondeurs , notre Sain t Nicolas n 'était pas pré-
cisément très aimable pour les autorités du collège.

cnfanls. El de cette idée naquit la bataille aux verecs.
Quelques branches réunies en faisceaux sont vci dues
dans les rues. Chacun s'en achète un échantillon et
une petite guerre paisible est déclarée aux passants..
Elle dure tard dans la nuit. Pendan t que sur la place
de la foire, tout illuminée par les soins des autorités
communales, on achète des friandises, du nouga t, de.»
blscaumcs, des brlsselets, des cucholes, autant de
spécialités fribourgeoises, fabriquées par les commer-
çants de la place.

Et quand la fête publique est terminée, on la pro-
longe dans les restaurants et les cafés. C'est alors
la gatté parfaite et exubérante et les plus âgés racon-
tent des histoires du temps passé, des bonnes vieilles
foires de jadis qui ne finissaient qu 'à l'aurore.

Légende ou tradition , dit un écrivain fribourgeois ,
M. Schorderel, l'attente de Saint Nico'as, le foin pré-
paré pour son âne en un coin de maison, les provi-
sions mises en réserve pour l'ami de l'enfance et
pour son compagnon le père Fouetiard, .  les lettres
écrites à l'adresse du ciel longtemps avant la fête,
tout cela joint à la foire aux jouets si familière ,
exclusivement propre â Fribourg, tout cela réalise si
poétiquement l'idée de Saint Nicolas, que sa fête
patronale, célébrée â la collégiale, devient en même
temps une fête de famille, une fêle populaire : la fête
des grands et des petits Fribourgeois I . . .

Le Loc e
En faveur du monument.
La société française pliilauiiit 'ppique et mu

tuelle organise pour samedi et dimanche de
grands matchs au loto dont la bénéfice ira aug-
menter lé fonds du monument qui sera érige à
la mémoire des soldats français et alliés du dis-
trict, morts à la guerre. Nous recommandons ces
matchs qui auront lieu au Cercle de l'Union Ins-
trumentale

La rive gauche du Rhin*
Bien que M. Clemenceau se soit refusé à

entrer dans le débat entre M. Poincaré et
l'ex-premier ministre anglais, il n'a pas pu,
toutefois, laisser passer sans réponse cer-
taines des assertions de M. Lloyd George.
M. Clemenceau a notamment tenu à répéter
que, en ce qui concerne la Ruhr, il
n'avait jamais été question d'une annexion,
mais d'une occupation militaire provisoire.
Quant aux garanties territoriales — allusion
au pacte de garantie que les Etats-Unis et
l'Angleterre ont successivement refusé à la
France — M. Clemenceau n'a pu s'empêcher
de constater que les deux plus fortes nations
navales du monde avaient obtenu, l'une par
la conférence de Washington, l'autre par la
destruction de la flotte allemande à Scapa-
Flow, des garanties territoriales que la
France a vainement tenté jusqu'à mainte-
nant d'obtenir.

CANTON DE NEUCHATEL
Accident à Colombier. — Lundi après midi ,

un échafaudage sur lequel trois hommes étaient
occupés à la réparation du toit du Café de l'A-
venue, s'écroula en partie, ensuite de la ruptu-
re d'une pièce de bois , et en .aina les occupants.
Une des victimes, M. Q-, père , souffre de contu-
sions et de lésions internes. Son dis , Marcel , n 'a
aucun mal. Le troisième, M. C. M. flls , couvreur
souffre des reins II sera soumis à l'examen ra-
diographique. Il résulte de l'enquête que c'est le
gel qui â occasionné la rupture d'un carrelet sup:
portant l'échafaudage.

Un canot disparaît. — Il y a quel ques jours ,
un pécheur de St-Blaise a constate la disparition
de son canot de pèche qui était neuf. On recher-
che les auteurs du vol.

Recensement. — Au ler décembre , le village
de Fontainemelon compte 820 habitants ; diminu-
tion sur 1921: 57.

VIVRE VIEUX
Si cela vous intéresse, sachez qu 'il n'est poin t

nécessaire, pour vivre au delà de cent ans, de
remonter aux singes du docteur Voronoif. On
nous communique la formule d'un élixir de lon-
gue vie grâce auquel , parait-il, son dernier pos-
sesseur, qui était médecin, ne mourut qu 'à cent
vmsrt ans, et encore par la faute d'un cheval, qui
le rit choir sur le crâne avec discourtoisie Son
aïeule — celle du médecin — qui connaissait la
secret, ne mourut qu'à cent trente ans, sa mère
à cent un et son père à cent douze.

Ces braves gens dégustaient chaque j our un
petit apéritif comprenant: du heaume du Pérou
(1 gros), deTaloès succatin (1 oncc'i, du safran
(3 gros), de la gentiane (1 gros), de la rhubarbe
(3 gros), du thériaque (4 gRf. * et des fleurs de
soufre (3 gros).

Avec quelques onces de foi et «B i-*™ de naï-
veté-

L'ORIGINE DU DE A COUDRE
Le dé à coudre est un objet dont l'usage est

relativement récent, puisqu'il remonte seulement
à la première moitié du dix-septièm e siècle.
Cest, en effet, à Amsterdam, en 1648. qu 'un j oail-
lier de cette ville, nommé Nicolas Benschoten,
envoya un dé à coudre en or à une dame de sa
connaissance avec la dédicace suivante :

c A My frau van Renselaer 3e dédie ce petit
obj et que j'ai Inventé et fabriqué pour la pro tec-
tion de ses doigts si Jolis et si industrieux. »

Au début, les dés à coudre qui ne se faisant
qu 'en or et en argent, étaient des obj e 's très
coûteux: aussi seules les femmes fortunées s'of-
fraient-elles le luxe d'en posséder tm. Plus tard,
l'usage du dé à coudre se vulga risa e1 auj our-
d'hui il n'y a pas d'humble ménagère qui ne s'en
serve couramment. C'est le progrès.

—mmmmmmmmmm¦ ¦ ¦ ¦

A travers le monde

ETAT G VIL DU LOCLE

Naissance
Charles-Auguste Steiner , flls de Hermann-Ar-

Ihur, manœuvre, el de Hélène-Emilia , née Guyot.

Décès
Blanche-Eléonore Pétremand , célibataire, néa

en 1897.

Feuille d'Avis des Montagnes



NOUVELLES ÉTRANGèRES

Un meeting sans p recèdent.

On sait que le fascisme a étouffé dans
l'œuf les germes du bolehévisme en Italie.
Mais son énergique sollicitude s'étend, il
faut le croire, à toutes les formes d'appro-
priation de la propriété privée, témoin le
meeting, unique en son genre et sans pré-
cédent dans l'histoire, qui vient d'avoir
lieu à Alexandrie, dans la province de Mi-
lan.

Emu par la fréquence des vols qui se
perpétraient dans cette ville, le groupe
fasciste résolut d'y mettre fin. Ayant re-
péré soigneusement l'adresse de tous les
individus libérés de prison ou sous la sur-
veillance de la police, il envoya à chacun
d'eux une circulaire imprimée les invitant
à assister à une réunion privée de la plus
haute importance. Le facisme exerce en
Italie une telle autorité morale que pas un
seul de ces messieurs de la pègre n'osa
manquer au rendez-vous ; ils étaient près
de deux cents dans la salle quand, à 9 heu-
res précises du soir, le chef du groupe fas-
ciste, l'avocat Raymond Sala, ancien com-
battant plusieurs fois décoré, fit son en-
trée, encadré par un piquet d'honneur de
< chemises noires >. Sur un ton d'exquise
urbanité, mais en termes aussi précis qu 'é-
nergiques, M. Sala leur tint à peu près ce
langage: < Messieurs, je vous remercie
d'être venus et j e vais droit au but. Nous
avons décidé qu'à Alexandrie, l'industrie
du vol doit être appelée à disparaître.
Vous nous connaissez ; nous ne regardons
pas aux moyens ; vos poignards et vos re-
volvers ne nous font pas peur. Si vous
voulez la guerre, vous l'aurez jusqu'aux
dernières conséquences'. Mais si vous pré-
férez l'accord, nous sommes prêts à en dis-
cuter. Le vol n'est pas un moyen d'exis-
tence ; si vous désirez du travail, nous
vous en fournirons ; mais si l'un d'entre
vous se fait pincer de nouveau, c'est à
nous, et non à la just ice, qull aura affaire;
ce n'est pas en prison que nous l'enver-
rons, mais à l'hôpital et même au cercueil,
car notre justice à nous est immédiate» >

Cet étrange discours, écouté dans le
plus profond silence,, sembla produire un
effet salutaire. Uu des assistants, néan-
moins, s'écria : « Nous sommes presque
tous de pauvres hongres ! Vous feriez
mieux de vous attaquer aux' voleurs de la
Bourse et de l'industrie qui échappent aux
lois ! >

— Leur toux . viendra, répondit laconi-
quement M Sala.

Et ce fut tout. Après quoi, MM. les vo-
leurs défilèrent un à un devant le bureau,
et pour chacun d'eux il fut pourvu à quel-
que emploi, secours ou occupation.

_ Trois . jeunes apaches de bonne mine ob-
tinrent des postes de gardiens dans une
banque et juxèren t de défendre le coffre-
fort avec autant d'ardeur qu'ils eussent
mis jadis à le fracturer. Un vieux < cheval
de retour > fut nommé concierge d'un im-
meuble et parut enchanté.

Et l'avocat fasciste Raymond Sala, es-
corté de son piquet d'honneur, se retira
au milieu des acclamations de l'assistance.

(« Le Figaro. >) Alfred Mortier.

On sait qu'un plébiscite organise en
Suède à la suite d'une pétition monstre en
faveur de la prohibition absolue a repous-
sé cette mesure à la majorité de 36,000
voix sur un million 800,000 votants en
chiffres ronds. Le correspondant à Stock-
holm du < Journal des Débats » fournit &
ce sujet les détails qui suivent sur le sys-
tème qui contrôle en Suède la consomma-
tion des boissons alcooliques et sur les ré-
sultats de ce système :

La- campagne contre la prohibition fut
conduite par l'administration quasi offi-
cielle qui tient en main , en Suède, tout le
commerce des spiritueux et des vins, ad-
ministration qui a marqué le pxemier pas
dans la lutte contre l'alcoolisme. Le con-
trôle de la vente et de la consommation
appartient, depuis 1917, à une administra-
tion officielle, la -c Krontrollstyrelsen >,
qui reçut le pouvoir d'accorder les licen-
ces d'importation et de vente des boissons
alcoolisées. Une importante Société, la
< A/B Vin et Spritcentralen > se fonda
alors, et réussit à racheter les maisons de
gros existantes qui faisaient, jusqu'alors,
ce commerce ; cette Société reçut une li-
cence qui, en effet, revêtait le caractère de
l'exclusivité. Importation, fabrication,
vente en gros des boissons alcoolisées se
trouvaient ainsi contrôlées de la façon la
plus sérieuse et la plus simple. La vente
au détail et la consommation familiale le
furent pax l'institution d'un « motbok >,
caxnet d'achat délivré sur demande indivi-
duelle, et après enquête, et toujours sus-
ceptible de confiscation au cas, par exem-
emple, d'ivresse publique, de scandale, etc.
La consommation des spiritueux était limi-
tée à quatre litres par mois, et dans cer-
taines provinces à trois et même à deux
litres, celle des vins et bières restant li-
bre ; toutefois pour l'achat des vins et des
bières pesant plus de 3°, la présentation du
« motbok > au magasin de vente est exigée.
Poux tixex pleinement profit dn résultat
auquel elle a travaillé avec tant d'énergie,
la « A/B Vin et Spriicentralen > doit plus
que jamais surveiller ses achats, offxir à
sa clientèle des vins légers, absolument
naturels, à des prix raisonnables, et pous-
ser à la consommation des boissons hygié-
niques en les rendant abordables à toutes
les bourses, et sans chercher à en faire des
boissons de luxe.

Les résultats de l'expérleno© ont paru
assez probante pour que les adversaire»
de la prohibition , qui »e trouvaient être en
même temps, par la fore» des eboees, les
défenseurs dr système actuellement »n vi-
gueur, aient pu «n fair* largeme-nt état
en leur campagne. C'est ainsi qu'en des ta-
bleaux comparatifs, ils ont pu montrer que
le pourcentage des contraventions pour
ivresse a diminué en Suède depuis- l'insti-
tution du < Système >, alors qu'en Norvège.

il a crû régulièrement depuis que ce pays
applique la prohibition. Prenant ensuite
les quatre capitales des Etats Scandinaves,
ils ont fait ressortir que le. pourcentage
des contraventions pour ivresse est de
0.64 à Copenhague (700,600 habitants) où
la consommation est entièrement libre, de
1.6 % à Stockholm (419,788 habitants), où
fonctionne un système sévère de réglemen-
tation ; alors qu 'il s'élève à 5.3 % à Chrie-
tiana (258,341 habitants) et à 7 % à Hel-
singfors (188,922 gabitants), où est appli-
quée la prohibition totale (chiffres fournis
pax le ministère royal des Affaires so-
ciales).

Le référendum sur l'alcool en Suède.

NOUVELLES SUISSES

Les ponts de Fribourg,
On écrit à la Tribune de Lausanne :

Samedi après-midi, foire de la St-Nieolas.
eétait fête à Fribourg :

Le vieux et célèbre pont suspendu de Zàh-
ringen, va disparaître et sera remplacé bien-
tôt par un nouveau pont en pierre. Mgr. Bes-
son, évêque de Lausanne et Genève, â béni
la première pierre de la nouvelle construc-
tion aux sons du canon, et en présence de M.
le conseiller fédéral Musy, des autorités can-
tonales et communales de Fribourg, et d'un
nombreux public. M. Chatton, vice-prési-
dent du Conseil d'Etat, fit un bref discours.

La cérémonie terminée un immense cor-
tège se forma au Bourg, traversa la ville
dans toute sa longueur et au milieu d'une
grande afflnence, se rendant à l'inaugura-
tion solennelle du pont de Pérolles. Ce cor-
tège comprenait les écoles, les représentants
des pouvoirs législatifs, exécutifs ct judiciai-
res, les ouvriers employés aux deux pont s,
dc nombreuses sociétés et abbayes.

Depuis fort longtemps on réclamait la
construction d'un pont à Pérolles. Car les
populations de toute la région, de la Ba'.se
Gruvère, de la Haute Singine et du cercle
de Moure'. ne pouvaient jusqu'ici parvenir
qu'après de longs détours, à la capitale, en-
tourée, comnè elle est, par les profondes gor-
ges de la Sarine.

Le lien est enfin, définitivement établi. Et
le pont de Pérolles se détache splendidement
au-dessus des sapins.

Sa construction a coûté i millions. D'un»

longueur to tale de 555 mètres, il surplomt»-
de 70 mètres le niveau de la rivière ; sa las
geur est de 10 mètres. Les 15 voûtes qui 1-
portent sont de longueurs différentes, si bien
que l' on a pu très justerosnt dire qu'elléea
sont comme les pas inégaux d'un géant tra9
versant la vallée profonde.

Une énorme fou le  assistait à la cérémonie
de l'inaugurat ion. Une cinquantaine de ban-
nières flottaient à 1 .entrée du pont . Mgr. Bes-
son dit quel ques paroles de remerciements
et M. Ruchs, président du Conseil d'Etat, au
nom du Gouvernement, remit le pont de
Pérolles au peuple fribourgeois. Le Cantique
suisse termina la cérémonie.

Au Café des Charmottes, on offrit une col-
lation aux ouvriers des deux ponts.

En souvenir de cette inauguration, la Di-
rection des travaux publics a fait - éditer un
fort bel album. (Le pont de Pérolles, impri-
merie Delaspre, Fribourg.)

La ville a été illuminée pendant la soirée.

Les Allemands savaient ce qu'ils faisaient
en excitant, pendant la guerre, sur le soil
envahi de la Belgique, les passions flamin-
gantes. Le réveil des nationalités, principal
phénomène politique du dix-neuvième siè-
cle, avait déjà, avant 1914, assez sérieuse-
ment menacé l'unité belge. Entretenu et ir-
rité par les Allemands, le flamingantisme,
c'est-à-dire les aspirations particularistes
des Belges qui parlent la langue flamande,
est devenu un danger pour la patrie. II
semblait qu'à combattre ensemble, Wallons
et Flamands aura ient dû se rapprocher et
mieux se comprendre. Il semblait qu'un pa-
triotisme purement belge aurait dû naître.
Ce résultat espéré ne s'est malheureuse-
ment pas produit. Entre Flamands et Wal-
lons la lutte est devenue aigûe. La discus-
sion sur l'Université de Gand qui se pour-
suit à la Chambre belge depuis le 18 octo-
bre prouve à quel point, des deux côtés, les
passions sont ardentes.

Les journaux de langue française sorrt
naturellement enclins, dans ce grand débat,
à épouser la cause des Wallons, soit des
Belges de langue française contre les ambi-
tions énormes et agressives des Flamands
qui parlent une langue assez rapprochée
du hollandais. Aussi bien, à suivre dans les
journaux belges la campagne des flamands
ne voit-on pas quel avantage résulterait
ponr la Belgique, comme nation, d'une
« flamandisation » de l'Université de Gand,
c'est-à-dire de la suppression pure et sim-
ple de l'Université française de Gand et de
son remplacement par une université fla-
mande. An cours d'une habile et éloquente
intervention à la Chambre dans cet épineux
débat , M. Paul Hymans a cité l'opinion
que développait devant lui, peu avant sa
mort, le chef respecté du parti catholique,
M. Waeste. Le catholicisme de M. Waeste
donnait un poids singulier à son avis, hos-
tile à la suppression de l'Université de
Gand. Les flamingants ont, en effet, une
tendance marquée à s'appuyer, dans leurs
réclamations, sur la religion catholique, ce
qui ne les empêche pas, d'ailleurs, dé co-
queter dans une certaine mesure avec leurs
frères de langue hollandaise.

Or, que disait M. Waeste sur le plan con-
sistant à abolir l'Université de Gand ? « Le
projet de M. van Cauwelaert, disait-il, cons-
titue un grave danger. On ne peut songer
à détruire un foyer intellectuel. Nous se-
rions la risée de l'Europe > . D'autre part,
le débat récent à la Chambre a prouvé mie
le principe d'une université flamande pour
les Flamands de Belgique est désormais ad-
mis. Sur ce point les Flamands ont obtenu
gain de cause. Ce à quoi les Wallons, y
compris les catholiques, s'opposent, c'est à
la destruction de l'Université française de
Gand et à l'installation d'une université fla-
mande sur ses ruines.

Les bons esprits cherchent, naturelle-,
ment, un moyen terne. Ils voudraient faire
de l'Université de Gand un établissement
mixte ; mais "bs passions sont tellement
montées qu'on se demande si l'établisse-
ment d'instruction supérieure ainsi formé
ne deviendrait pas, dn coup, une université
pour l'enseignement de la boxe, du chaus-
son et du jui-jitsu à l'exclusion de toute
autre branche scientifique ou intellectuelle.
Les Flamands veulent mettre à la porte
les universitaires français de Gand, telle est
la vérité.

Et il se pourrai t fort bien qu'ils finissent
par triompher . La Commission parlemen-
taire, chargée après le dèb.il à la Chambre
d'étudier la que»tion, a voté le 0 décembre
dernier, par sept voix eon'.re cinq, le prin-
cipe de la fls>»nar.diBntion. C'est nn premier
succès qui annonce peut-être la victoire
flamande.

Maurice MURET.
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Gand aux Flamingants.

Prestations en territoires occupés

Au cours de la discussion du budget
dans la commission compétente du Reichs-
tag, le député socialiste Stucki en a été
amené à énumérer les prestations impo-
sées au Réioh dans les territoires rhénans
occupés. Ces prestations ne comprennent
pas celles qui ont été exigées avant l'au-
tomne 1920 et après l'été 1922 : elles s'é-
tendent donc sur une période de 21 mois
seulement et pour un territoire où 207 lo-
calités sont occupées par des troupes al-
liées ; dé ces 207 localités, 36 seulement
étaient occupées en temps de paix par les
troupes allemandes. Voici les chiffres in-
diqués par le député Stûcklen :

1400 mobiliers de salon ; 2600 de bu-
reaux pour messieurs ; 5000 de chambres à
mr.nger ; 10,300 de chambre à coucher ;
4600 cuisines avec batterie complète ; 180
mobiliers pour clubs ; 2900 sièges pour ces
clubs ; 1800 mobiliers de jonc et 6300 siè-
ges du même -, 2100 garnitures pour fau-
teuils ; 1400 sièges remibourxés ; 2300 lits,
ponr adultes ; 3500 lits pour enfants ; 3900
buffets ; 3400 commodes à linge ; 3000
chaises longues. A ces quantités s'ajou-
te celle des meubles dans les châteaux et
maisons privées qui restent occupés pax
les troupes alliées, et tout ce qu 'exige l'a-
meublement des casernes. En fiu s'ajouten t
aux prestations énuméxées ci-dessus : 800
tables à écxixe pour dames ; 500 tables de
toilettes ; 200 bidets ; 16,000 fers à repas-
ser ; 18,000 tapis ; 17,500 serviettes ; 6900
services de table ; 8900 services à café ;
36,000 tasses à café ; 4300 services à thé ;
4000 tasses à thé ; ~b ,0°0 soucoupe* ;
72,000 verres à vin blane ; 51,000 verre» à
?in rouge ; 15,000 verres à porto ; 45,000
coupes à campagne ; 58,000 verres à li-
oneors ; 26,000 verres à bière et 9000 ea-
raîes à vin. Quant aux draps de lit . et de
fable, il en a dû être fourni 3000 kikxm»*-
tree.

Le correspondant de la « Gazette de
Fxancfort > à Moscou rend compte des dé-
bats du Congrès de l'internationale com-
muniste où, dit-il, s'est marquée dès les
pxemiers jours la résolution de circonve-
nir étroitement la part du capitalisme d'E-
tat dans le régime institué par la N. E. P.
(Nouvelle politique économique). On au-
rait grand tort à l'étranger Co -<» figurer
que le régime capitaliste est i- abli par le
gouvernement des soviets : i• ; ri-ci main-
tient sans concession la nationalisation du
commerce avec l'étranger et de la grande
industrie, et fait en sorte que la pro-
priété privée demeure réduite à la plus
simple expression.

Selon le même correspondant, les chefs
du mouvement communiste russe n'ont pas
renoncé à faire triompher leurs doctrines
dans le reste de l'Europe ; ils envisagent
môme que le chaos dans lequel se débat-
tent certaines nations profite à leurs es-
poirs. La tactique à observer consiste à
éclairer les classes ouvrières et à les pré-
parer à prendre les rênes du gouverne-
ment Dès que les esprits seront suffisam-
ment engagés dans ces vues, Moscou ne
manquera pas d'offrir son concours.

Il ne paraît pas, d'après ce que rapporte
le même correspondant, que les déléga-
tions communistes française et yougosla-
ve soient fort enthousiastes de ce qu'elles
entendent et voient à Moscou. Ni, non plus,
que la Russie ait à se défendre contre l'im-
migration de prolétaires 'osirant aller
goûter les joies du paradis communiste

* * »
Un autre correspondant, à qui un agent

du gouvernement des soviets a fait visiter
un tissage, a constaté que cet établisse-
ment marchait d'une manière satisfaisante.
Mais ayant demandé à en visiter d'autres
du même genre afin de pouvoir portex un
jugement d'ensemble, il reçut des réponses
évasives. Mis en éveil, il s'enquit et apprit
que rétablissement-modèle qu 'on lui avait
fait voix était le seul qui fonctionnât ;
vingt autxes avaient succombé, et
celui qui subsistait ne txavaillait que
moyennant des sacrifices faits par le gou-
vernement dans le but de jeter de la pou-
dre aux yeux des 'visiteurs étrangers. Ce
correspondant assure qu 'il en est ainsi de
la plupart des industries et qu 'on ne sau-
rait avoir aucune confiance dans la re-
construction de la Russie aussi longtemps
que l'Etat ne rendra pas leur entière li-
berté d'action à l'industrie et au commerce.

Congre» de rinler oalioimale couimunisle.

On mande de Moscou a Helsmgfors :
« La Conférence de désarmement a échoué

mardi, les Russes ayant refusé de signer le
pacte de non-agression préalablement à tout
accord au sujet de la question de la réduction
des armements, que les Etats frontière de la
Russie entendaient renvoyer à l'examen
d'une conférence militaire spéciale, après la
signature du traité de non-agression. »

La délégation russe à Lausanne a reçu de
Moscou le communiqué suivant :

« Le pacte de non-agression et d'arbitrage
a réalisé l'accord entre tous les participants
de la conférence de Moscou. (Etats baltes et
russes) mais nous ne sommes f prêts . à le
signer qu'à la condition que ce pacte con-
tienne le point qui concerne la limitation des
armements. Bien qu'en principe toutes les
délégations aient accepté notre proposition
de limitation immédiate des armements d'un
quart, en créant une commission qui se
réunira une fois par an pour discuter la limi-
tation progressive, la délégation polonaise
renonce à prendre des engagements. Cette
limitation exigera pour la Pologne.une armée
de 215 000 hommes, c'est-âTOiré le chiffre
total de son année ordinaire. C'est une
menace pour la conférence. >

La Coniérence de "Moscou

Un violent tremblement de terre s'est pro-
duit à Kynsby, au Japon. Il y a eu 23 tués
et 22 blessés. Les secousses sismiques conti-
nuent et les monts Unzen, situés à 6 milles
de Nagasaki, sont en éruption. Les habitants,
pris de panique, s'enfuient.

Tremblement de terre an Japon.

Le parquet belge, s occupant de 1 affaire
récemment découverte à Anvers, a fait
arrêter quatre agents de change d'Anvers
et un de Bruxelles. Il a fait bloquer égale-
ment dans toutes les banques de Bruxelles
et d'Anvers les comptes courants que le
premier agent de change poursuivi y possé-
dait. On assure que le montant des sommes
ainsi bloquées s'élèvera à plus de 20 millions
de francs.

Scandale financier à Anvers,

On mande de Washington :
« Le Département d'Etat est toujours sans

information diplomatique au sujet de l'invi-
tation aux Etats-Unis de participer aux
discussions relatives aux réparations. En
tout cas, le président n'a aucun pouvoir
pour négocier, même s'il le désirait, l'annu-
lation des dettes des puissances européennes
envers les Etats-Unis. Il serait nécessaire
pour cela de soumettre l'idée au congrès. Or,
la sanction du congrès ne pourrait pas être
obtenue à temps avant la réunion nouvelle
des premiers ministres alliés. »

Les Etats-Unis et la question
des réparations



Les «parties de traîneaux » ont recommencé. C'est
une coutume pittoresque de nos agriculteurs de sortir
en flotte en traîneaux le dimanche. Les chevaux
sont parés de leurs plus belles grelotières, les traî-
neaux sont couverts de leurs meilleures fourrures ,
une bonne bouillote est mise au fond du traîneau;
on se revêt de passe-montagne, de gants et de pe-
lisses, et ainsi pro tégé contre tous les froids, on part
et l'on glisse à travers les champs de neige dont les
cristaux étincellent au soleil. La traversée des vil-
lages se fait à la file et au trot et le tintement des
grelotières se mêle aux claquements des fouets el aux
sons de l'accordéon. L'accordéoniste, qui ne doit pas
manquer pour que la réussite de la course soil com-
plète, est toujours le personnage le plus fêté par la
jeunesse, qui, lors des haltes faites dans les villages
pour se réchauffer, profite de danser quelques valses
et schottisch , vieilles danses qui valent bien les con-
torsions de certaines danses modernes.

Les soirées musicales et théâtrales ne font pas dé-
faut chez nous, nos sociétés locales de chant, de gym-
nastique, rivalisent d'entrain et réussissent à satis-
faire les goûts les plus difficiles. Mais ce sont tou-
jours les soirées passées chez soi en famille, devant
un bon feu de cheminée, pendan t qu'il gèle à pierre
fendre au dehors, qui font le vrai charme de l'hiver.
Les veillées deviennent fort longues et l'on s'oublie
quelquefois quand on passe son temps à faire une
partie d'échecs, ou de cartes, ou à écouter de la belle
musique, ou comme le dit si bien Th. Gauthier:

Ce qui vaut mieux que tout 
Le foyer domestique ineffable en douceurs,
Quelques anciens amis causant.de vers et d'art,
Qui viennent de bonne heure, et ne s'en vont que tard

A l'Extérieur
Le prix Concourt à M. Henri Béraud

PARIS. 14 décembre. — Le prix Concourt
pour 1922 a été attribué à M. Henri Béraud pour
ses livres « Le vitriol de Lune » et «Le Martyre»
de l'Obèse » par cinq voix contre quatreà M.
Jules Romains, auteur de « Lucienne » et une
voix à " M. Georges Ou-dard, auteur de « Ma
Jeunesse ». Comme l'année dernière la voix
du président M. Gustave Geffroy était prépon-
dérante et a emporté la décision en faveur de
M. Béraud, pour qui M. Geffroy a voté.

Tentative d empoisonnement contre un
"' ministre anglais

LONDRES, 15 décembre. — M. Bridgeman ,
ministre de l'Intérieur , a reçu un petit panier
de chocolat renfermant de l'arsenic et semblant
provenir de la même personne que le paquet
analogue adressé il y a un mois au général Hor-
wood, préfet de police. Certains indices lais-
seraient croire qu 'on se trouve en présence
d'actes d'une femme déséquilibrée. Tous les
ministres ont été prévenus d'avoir à se tenir
sur leurs gardes.
M. Lloyd George échappe à un accident d'auto

LONDRES, 15 décembre. — Une automobile
dans laquelle se trouvait M. Lloyd George est
entrée en collision, je udi après-midi , avec l'au-
tomobile du duc de Devonshire, dans le voisi-
nage de la Chambre des Com'rrunes . Une des
roues avant de la voiture de M. Lloyd George
a été fortement endommagée.

Débat sur la question
des réparations

fflm_r A la Chambre des Commîmes

M' Bonar Law maintient qu'une action
franco-britannique est nécessaire

LONDRES, 14 décembre — A la Chambre
des Commun.es, Sir James Simon ouvre le dé-
bat sur la question des réparations et pose une
série de questions, lesquelles , dit-il ont été for-
'imilées après avoir consulté MM. Asquith ,
Lloyd George et Ramsay Mac Donald afin que
le gouvernement profite de la première occasion
d'exposer ses vues.

M_. J. Simon demande notamment quelle est
l'attitude du gouvernement quant à l'éventua-
lité de subordonner un moratoire à de nouveaux
contrôles alliés sur l'Allemagne , entre autres
à une occupation de la Ruhr , et ce qu 'il fera s)
la France veut agir isolément .

M. Bonar Law. dans sa réponse, dit qu 'il fa ut
se mettre à la place des Français qui ont basé
leur système financier sur les versements es-
comptés de l'Allemagne. Il dépeint la situation
financière de l'Angleterre, bonne en apparence
mais au prix de l'appauvrissement des contri-
buables, et appelée à empirer si les affales ne
reprennent pas, d'où l'impossibî 'ité d'avoir cette
générosité qu 'on attend. Si l'Allemagn e re re-
lève, elle sera en meilleure posture qua l'An-
gleterre, pour le moment, elle frôle l' effondre-
ment. Il n'y a presique aucun espoir de remédier
à la détresse européenne hors une act'on d'en-
semble franco-britanni que. M. Bonar Law est
certain que les deux .gouvernements mettr ont
à profit le temps qui reste encore pour cher-
cher quelque métnode pour traiter de concert
le problème des 'éparations.

M. Ramsay Mac Donald espère qu 'à la con-
férence de Paris on se préoccupera surtout

d'établir entre la France et 1 Angleterre une
politique nouvelle. Il faut réduire sensiblement
les sommes réclamées à l'Allemagne incapable
de payer ce qu 'on lui réclame actuellement;
Il ne faut pas employer la force contre elle. La
question devrait être soumise à un tribunal im-
partial nommé par la Société des Nations.

M Lloyd George se dit satisfait des paroles
de M. Bonar Law dont la politique aura son
continuel appui.

Chez les typographes
Tandis que le travail a été repris ce matin

par l'ensemble des typographes de la Suisse,
sur la base d'un accord préliminaire signé par
les parties contractantes — Société suisse des
maîtres-imprimeurs et Fédération de typogra-
phes, chacune des organisations engageant
toutes ses sections • et tous ses membres —
les typogaphes de La Chaux-de-Fonds et du
Locle, méconnaissant leurs engagements de so-
lidarité et les signatures données, continuent la
grève. •

Pourquo i ? Parce que ces messieurs, aristo-
cratie des ouvriers de l'industrie , qui veulent
inspirer la pitié de la population en s'intitulant
« les lock-outés »„ sont à la dévotion de cer-
tains groupements politiques ' et de la « Senti-
nelle », dont on entend faire servir aveuglément
les intérÊts,

Le public une fois de plus jugera.
Les maîtres-imprimeurs de La Chaux-de-

Fonds et du Locle sont allés jusqu'au maximum
des concessions qu 'il leur était possible de faire
en respectant loyalement les engagements con-
tractés en leur nom à Berne. Us ont promis à
leurs ouvriers un réengagement complet, à l'ex-
ception de 1 à 3 unités pour manpue de travail
et des éléments qui, en quittant le travail, s'é-
taient permis des actes de sabotage.

Les typographes, en dictateurs , conditionnent
la reprise du travail au réengagement absolu de
tous les ouvriers , même des auxiliaires — qui
ne sont pas de leurs membres — qu 'ils ont
obligés par la manière forte à quitter les ate-
liers.

En présence de cette attitude intransigeante,
les maîtres-imprimeurs ont saisi du différend
l'Office fédéral du travail. Une solution est en
cours. En attendant , la petite poignée de patrons
qui dès les premiers j ours participent à la con-
fection des « Journaux Réunis » et qui a fait
de très grands efforts pour satisfaire dans la
plus large mesure — les témoignages reçus en
font foi — et ses lecteurs et ses clients particu-
liers, redouble d'énergiie. Appuyés par toute
la population , ils. savent avoir le bon droit de
leur côté et ils restent résolus à tous les sa-
crifices. Ils n'admettront j amais que la dicta-
ture s'implante aussi arbitrairement dans leurs
ateliers.

Section des Montagnes neuchâteloises
de la Société suisse des maîtres-imprimeurs.
Réd. — Le travail n'a également pas repris

à Lausanne.

La Chaux- de - Fonds
La représentation de « Faust ».

Au lendemain de « Boccace » nous nous ê-
tions étonnés d'une défection assez marquée du
public et nous avions reçu à ce suj et diverses
considérations fort j ustes d'une aimable lec-
trice qui disait en particulier :

« Je crois pouvoir affirmer que cette défec-
tion ne provient pas ici du choix de la pièce,
laquelle niait asurément, mais plutôt du tarif
trop élevé des plates. Pour l'artisan, l'ouvrier,
qui aime le théâtre, qui dans les bonnes années
louait des deuxièmes galeries ou même des par-
terres, la comédie et l'opéra sont devenus au-
j ourd'hui un luxe inaccessible. »
. Si l'on s'écrasait mercredi soir pour applau-
dir le chef-d'oeuvre de Gounod, il faut faire la
part de chaque chose et reconnaître que ce
succès est autant la conséquence d'un abaisse-
ment heureux du prix des places que de la fa-
veur populaire dont bénéficie « Faust ». L'ad-
ministration théâtrale a fait hier soir une expé-
rience concluante et nous sommes certains
d'être les interprètes de nombreux spectateurs
en lui demandant de continuer dans cette voie
pour tous les genres de spectacles. Nous ne
croyons pas que les recettes en souffriron t, au
contraire , et il est évident qu 'une belle salle est
un encouragement et crée une atmosphère
de sympathie.

Nous avons revu avec plaisir M. Vergez, ténor
lyr ique , dont le timbre mélodieux fut très ap-
précié. Il se montra adroi t acteur et chanteur
de style, bien que nous l'ayons préféré dans le
rôle de Des Grieux. Le rôle de Méphisto était
confi é à M. De Latre, qui naturellement eut des
gestes endiablés, conquit l'auditoire par son
aisance scénique et sa parfaite élégance, si bien
que l'on pouvait dire que toute la salle pour
Méphisto avait les yeux de dame Marthe. M.
Lefèvre a eu l'occasion de faire" applaudir son
organe riche et généreux en interprétant in-
tell 'gemment et brillamment le rôle de Valen-
tin. Mlle Claire Stelly, qui incarnait le rôle de
Marguerite , chante et vocalise très aisément ,
pour ainsi dire naturellement. Elle sut donner
dans « l'Air des bij oux », une note de fraîcheur
qui lui valut un succès mérité. C'est une bonne
comédienne et une chanteuse très agréable. Le
rôle de Siebel fut rendu avec distinction par
Mme Rivière.

La troupe de Besançon reviendra chez nous
le 23 j anvier pour nous donner une opérette :
« La Poupée » d'Audtan.

A. G.
Exposition de travaux de chômage.

Samedi 16 décembre s'ouvrira , dans la
Grande Halle de gymnastique, l'expos 'tion-
vente des obj ets manufacturé s dans les ate-
liers et ouvroirs de chôrrage. Les concerts se-
ront donnés chaque j our par les orchestres et
sociétés de la ville , qui , avec enthousiasme , ont
accepté de prêter leur bienveilla nt concours,
j oignant par leur présence l'utile à lagréable.
L'arbre de Noël à l'hôpital.

L'arbre de Noël à l'hôpital ayant lieu le ven-
dredi 22 décembre , les dames organisatrices
de la fête se recommandent très chaleureuse-
ment aux amis du malade. L es dons seront re-
çus avec reconna 'ssance par la soeur Directrice ,
Mir e Matthia s, rue de la Paix 13 et au Magasin
de l'Ancre.

Arrestation d'un voleur.
On vient d arrêter un j eune homme nom ire S.

habita nt rue de l'Industrie , qui s'était pr 'ncipale-
ment spécialisé dans lé vol à l'escalade. En par-
ticu lier il s'était renc'.u, voij i p lusieurs semaines ,
dans le logement d'un restaurateur de la ville

très connu. Il avait d'abord fait main basse
sur un portefeuille app artenant au fils du cafe-
tier. Mais ne trouvant pas le contenu assez
suffisant , il était revenu une secpnde fois dans
cet appartementet avait dérobé cette fois-d
le portefeuille du propriétaire, ainsi qu 'une chaî-
ne de montre en or. Mais ne remarquant pas
le contrôle de cette dernière , il l'avait purement
et simplement abandonnée dans les W. C.

Il était également l'auteur d'autres vols moins
importants. Pour sa défense, il allègue que la
mîsère l'avait 'poussé à cette extrémité.
Un train de plaisir !..

Huit kilomètres à l'heure, c'est l'allure du tram qui
devait partir du Locle, hier soir à 18 h. 17 et qui n'a
démarré qu'à 18 h. 25, l'Administration sait pourquoi!
Triomphant, avec ses deux machines, ce train de
plaisir est arrivé en gare de La Chaux-de-Fonds à
19 h. 22. Durée du trajet 57 minutes \ C'est là la
vérité chronométrée 1

Accident de machine? Ce serait excusable. Mais
non : la locomotive était en état de remorquer un
train en rapport avec sa bonne volonté. C'est le bon
sens de l'administration qui n'a pas fonctionné: on
donne à tirer A de vieilles locomotives employées
pour les manœuvres en gare une rame de wagons
trop lourde. On donné à ces machines de la pous-
sière de charbon mêlée de matières incombustibles;
et allez donet

A coups de piston désespérés la brave bonne vieille
loco nous amène en 17 minutes du Locle au Crêt»
du-Locle. Après quoi, elle n'en ' peut plus ! Demi-
heure d'arrêt pour que les voyageurs prennent le
frais et jouissent du clair de lune.

J'ai admiré nos montagnards; qui donc les accu-
sera encore d'impatience et d'avoir le sang vif? Ils
se sont contentés de rappeler les misères du train
de luxe qui unit nos deux grandes localités. J'ai
appris que le matin, très souvent, à 7y» h., par les
froids de ces dernières semaines, les wagons ont une
température de 7 à 10 degrés en dessous de zéro. Le
soir, ce n'est guère mieux. Plusieurs ont réclamé:
mais la bonne volonté de l'administration n'a pas
une température supérieure: elle est gelée aussi.

Est-ce que ça va continuer, cette désinvolture, ce
gaspillage du temps des ouvriers et des voyageurs,
cette menace à leur santé? Les chemins-de-fer ap-
partiennent-ils au peuple suisse ou bien le peuple
suisse appartient-il aux C. F. F.T

Il serait curieux de le savoir I A. Gde,
( Effort )

ign discours de Clemenceau
« L'Illustration » Vient de publier la traduc-

tion du grand discours que prononça le 22 no-
vembre au « Metropolitan Opéra » de New-
York M. Clemenceau. C'est un chef-d'oeuvre
oratoire, et j e voudrais que vous le lisiez tous
pour j ouir d'une heure d'admiration. Rien n'est
bon comme d'admirer ; c'est se donner dans un
élan de gratitude, et d'affection ; et c'est encore
sentir en soi une allégresse spirituelle ou mo-
rale qui nous redresse. Ne perdez pas cette oc-
casion d'admirer, !

Toutes magnifiques qu 'elles soient, fl n'est
pas besoin, pour être saisi de la forme de ce
discours, de faire intervenir la vitalité et la vo-
lonté formidables de cet octogénaire, plus al-
lant, plus courageux, plus hardi et plus résis-
tant que la plupart des j eunes gens. Ce défi à la
sénilité est sans doute extraordinaire , plus beau
que les défis de tous les Carpentier du monde.

Pour admirer , il n 'est pas besoin de réaliser
autre chose que l'art de ce discours. Qu 'il ait été
improvisé en anglais me paraît un tour de force.
Mais, hors de toutes ces circonstances
étonnantes, la merveille, c'est la force , la fi-
nesse, l'habileté, la noblesse de la pensée de
Clemenceau. C'est cet art tout à fait supérieur
où se réunissent les qualités les plus hautes et
les plus rares de l'orateur. Toute la riche flo-
raison d'un somptueux été.

Avec la lucidité qui permet aux grands ora-
teurs de dominer la foule , parce qu 'ils en con-
naissent les sentiments .et comment il les faut
saisir, Clemenceau a pu dire aux Américains
les plus rudes vérités et se faire applaudir.

« Il faut que j e vous le dise : la domination
économique n'est pas moins cruelle que ia do-
mination militaire, qui finit souvent par lui être
associée... Le mercantilisme n'a pas moins de
comptes à rendre à l'histoire des sociétés hu-
mâmes, que la barbarie des envahisseurs. »

Il a pu leur dire que l'Amérique avait aban-
donné son oeuvre, ren 'é ses intent ons premières
qu 'elle était revenue à son matérialisme , qu 'elle
avait trahi la France. Il a pu leur dire « entre les
deux yeux » ces mots dédaigneux : « Vous avez
beaucoup d'argent , vous en avez probablement
trop ; mais vous n'en avez pas assez pour ire
satisfaire. »

Dans ce discours j e ne vois rien d'essentiel qui
n'ait été dit avec, une force de raison victorieuse ,
une émotion vraiment éloquen 'e. Ça a l'air d'une
causerie "t c'est solidement établi. C'est réaliste
et ce r t pas sans idéalisme...

Mais ï vaut cette analyse de mon admi-
ration ? est à vous de la ressentir. « L'îllus-
trat ' on » est partout, dan»; tous les Cercles , à
la Sa'le r'e lecture de 'a B'blio 'hèque. L'sez, li-
sez ce chef d'o;uvre français. Vous vivrez une
heure riche.

René GALLOIS.
« L'Effort » 

Imprimerie COURVOISIER , La Chaux-de-Fonda

$ux Chambres -fédérales
Le budget militaire

BERNE, 14 décembre. — La chambre continue la
discussion du budget militaire. La proposition de M.
Naine de renvoyer le budget au Conseil Fédéral, en
le priant de le réduire à 66 millions, est repoussée à
une grande majorité.

M. Walther (Lucerne) transforme en postulat sa
proposition de réduire d'un million le crédit pour
l'iustiuction .

Aux dépenses, le chapitre administration est adopté
sans discussion. M. Scheurer , répondant à M. Nobs
(Zurich) donne des explications sur les sanatoriums
militaires, dont l'administration avait été critiquée.
Il expose les difficultés d'organisation de ces services
et ajoute que la nourriture des soldats hospitalisés a
été beaucoup améliorée.

Au chapitre fortifications , M. Bujard (Vaud) ne-
mande le maintien de la subvention de fr. 8000.—
accordée à la commune de Morcles-Lavey, en com-
pensation des trais occasionnés à cette municipalité
par les fortifications de St-Maurice. Il propose que
cette subvention soit portée au moins à fr. 6000.— .
M: Scheurer accepte cette proposition, qui est adoptée
sans discussion.

M. Schenkel (Zurich) propose de biffer tous les
crédits ascendant à 1,5 million accordés à l'aviation
militaire. Appuyé par M. Hitz (Zurich), combattue
par MM. Tobler & Scheurer, cette proposition est
rejelée à une grande majorité.

La discussion est interrompue pour procéder o
la nomination du onzième membre de la commission
des finances, resté en ballottage ce matin. Les urnes
donnen t le résultat suivant: Bulletins reniés 138,
blancs 16; valables 122; majorité absolue 62. Ob-
tiennent des voix, MM. Hauser 59 ; Klœti 40, Schnee-
berger 4, Brodbcck 4.

En présence de ce résulta t, M. Graber (Neuchâtel)
déclare que les socialistes retirent leur deux candi-
dats à la commission des finances. Le Parlement a
rompu avec la vieille méthode dc respecter les mino-
rités ; il en portera la responsabilité.

M. Eymann (Neuchâtel) élu ce matin , représentant
socialiste â la Commission des finances, se déclare
solidaire avec son parti et donne sa démission.

Le vote des deux membres de la Commission des
finances est ajourné.

Les autres chapitres du budget militaire sont adop-
tés sans discussion et le budget, dans son ensemble,
est voté à une grande majorité.

I.a séance est levée à 18 h .30.

La Conférence de Lausanne
La T urquie demande son entrée dans la S.D. N.

LAUSANNE, 15 décembre. — Le fait saillant
de la j ournée de j eudi, à part l'esprit de conci-
liation qui s'est manifesté entre Ismet Pacha
et lord Curzon , réduisant ainsi à leurs justes
proportions les bruits de rupture dont on par-
lait hier, c'est la déclaration d'Ismet pacha an-
nonçant que la Turquie est prête à entrer dans
la Société des Nations dès que la paix sera con-
clue. Cette affirmation des Turcs est Impor-
tante non seulement pour la S. d. N. qui voit ve-
n'ir à elle un nouveau membre, mais pour la con-
férence elle-même dont elle simplifiera le tra-
vail, étant donné la possibilité de renvoyer à la
S. d. N. certaines questions qui n'auraient pu être
résolues à Lausanne.

On considère comme probable que la Turquie
demandera un siège au conseil de la S. d.'N.
comme renrésentante du monde musulman.

Un accord sur la question des minorités appa-
raît auj ourd'hui possible bien que de graves
difficultés restent encore à surmonter, la ré-
ponse d'Ismet pacha au sujet de la constitu-
tion d'un foyer national arménien n 'étant en effet
pas précisément convaincante.
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Ménagères/
ne manquez pas d'aller à la dégustation

GRATUITE
de toutes sortes de mets et pâtisseries pré-
parés par notre cuisinier , le samedi, 16
décembre, dans le magasin de la Société
de Consommation, rue Léopold Robert, 114,
Chaux-de-Fonds, pour vous convaincre
de la supériorité de la

GRAISSE COMESTIBLE

ASTRA
et surtout n'oubliez jamais que notre
graisse n'est pas de la graisse de coco,
qu 'elle est un produit pur et parfait et
ne doit pas, de ce fait, être mélangée à
d'autres graisses.

Société fermière
ASTRA

m ûLOCKENTHAL-THOUNE

JB LA LECTURE DES FAMILLES 
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ils pouvaient à l'aise, sans crainte des oreilles
indiscrètes redire les mots d'amour qu'ils ne
0e lassaient jamais de répéter.

— Je vous aurais pleurée toute ma vie di-
sait Raymond, si vous n'étiez pas revenue !

— Je serais morte de chagrin , répondait Vi-
dinne, si vous m'aviez oubliée 1

Et bas très bas, frissonnants d'émoi le souf-
fle court, le cœur plein d'un trouble délicieux
à l'unisson ils murmuraient les trois syllabes
qui résument tout le langage des amoureux :

—Je vous aime l
« Je vous aime » mofe magiques qui tradui-

sent toute la passion ;
«Je vous aime ». mots sublimes qui renfer-

ment tous les serments ;
«Je vous aime », mots divins qui évoquent

tous les baisers !
M. Barchèze et Mme Cartier les suivants des

yeux souriaient se remémoraient ce beau temps
de jeunesse et d'amour où eux aussi goûtaient
la douce ivresse du charme troublant.

Mais Annette elle ne pouvait savourer son
bonheur en silence. Elle formula sa pensée :

— Sontils gentils, ces deux tourtereaux!
Le vieillard approuva d'un sourire.
La brave femme continua :
— Après bien des misères et bien dos lar-

mes, la voilà donc heureuse, la chère mignon-
ne ! Elle a mamré son pain noir le premier,
notre Vidinne ; mais aussi combien celui d'au-
jourd 'hui va lui sembler meilleur. *

M. Barchèze soupira :
— Pourvu qu'elle ne garde pas Ineffaçable,

l'empreinte du passé.
— Laissez faire, à son âge, tout s'oublie, re-

marqua Mme Carlier.
— Ah ! certes , reprit Annette, on oublie, et à

tous les â?es. car moi-même dans le bonheur
présent, j e crois avoir rêvé mes mauvais jours.

— Alors maintenant vous êtes tout à fait heu-
reuse, ma bonne Annette ?

— Oui. tout à fait ! Mais au fond, voyez-vous
j e n 'ai j amais douté du bonheur J'étais bien
sûre qu 'une belle et brave fille comme Vidinne
ne devait pas touj ours souffrir. J'ai espéré con-
tre tonte espérance.

— Ef. bien vous en a pris ! Vous êtes un cœur
vaillant. Annuité I

— Non , un cœur simple, tout bonnement qui
avait , foi dans le bonheur. Puisqu 'une humble
femme comme moi avait bien trouvé une dé-
vouée et incomparable fille pour la consoler
de ses peine s et é?-yer ra solitude , un enre du
ciel comme ma Vid inne  devait fatalement ren-
contre- la tendresse et l'amour!

— Oui. mon amie, vous rvez raison : la foi
dans \e bonheur, c'est une force. Elle met en

l'âme une telle confiance qu'elle l'empêche de
tomber dans les angoisses du doute et la guide
sûrement vers le but rêvé.

— Allez, M. Barchèze la destinée de notre
chérie était d'être heureuse. Ses yeux si lim-
pides ne pouvaient pas se faner dans les larmes,
ses lèvres si fraîches se flétrir de plis amers.
La beauté, c'est créer pour la joie des regards :
Vidinne était faite pour sourire !

— Faite pour sourire ! approuvèrent Mme
Carlier et l'heureux père, en contemplant com-
plaisamment la radieuse jeune femme.

— Aussi continua Annette, encouragée, mal-
gré les méchants, les complots, les embûches,
comme le voyageur égaré dans les ténèbres
va vers la lumière elle a marché vers sa desti-
née, notre Vidinne, sans qu'une pensée mau-
vaise ait terni la blancheur de son âme.

— Bravo, Mme Rullot ! applaudit Raymond,
tiré de son extase par oe vibrant panéTyrique
do sa bien-aimée, vous voilà devenue éloquen-
te pour traduire les sentimmts de votre cœur
aussi loyal que dévoué.

— Allons, monsieur l'amoureux, ne vous
moquez pas. C'est fini bien fini. Vidinne a
trouvé le nid rêvé. Mais ce qui me ravit le plus
conclut la brave femme en riant, c'est que les
aventures de ma mignonne se terminent com-
me dans mes chers feuilletons : par un maria-
ge!

FIN.
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La coqueluche n'est plus dangereuse
au delà de la troisième semaine des quintes

On sait que lorsqu'un en fant a la coquelu-
che il ne peut retourner à l'école et y être ad-
mis de nouveau qu 'au bout de un mois au
moins après la cessation des dernières quintes.
Si bien que l'enfant reste parfois trois ou quatre
mois chez lui par crainte de la contagion. Les
docteurs Barbier et Renard viennent d'exposer,
devant la Société médicale des hôpitaux, que
l'on prolonge beaucoup trop l'isolement des
coqueluclieux ; dans la plupart des cas, les en-
fants ne sont plus contagieux au delà de la
roisième semaine des quintes. Leur réaéni"-

sîon à l'école devrait donc être permise un
mois après le début de la maladie.
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ACCORDAMES et RÉPARATIONS
de PIANOS et HARMONIUMS

16 années de Pratique

RENÉ PINGEON , CORCELLES
Téléphone 154, (Neuchâtel)

Toutes les semaines, en pass°ge dans la contrée. œ
- " ' C1!

LA CHORALE
Samedi 16 décembre 1922

à l'Hôtel des 3 Rois, Le Locle
A 17 h. précises: Fête de l'Arbre de Noël
A 20 h. précises: Fête pour adultes

Invitation cordiale aux membres honoraires, passifs
et à leurs familles. Le Comité.
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2 Commandez [
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Téléphone 16.4b r~

VOS Rue du Commerce, 89 \

j  "Vins et Liqueurs r
l à . I
j  Georges Hertig i
__ \ qui vous livrera aux Meilleures Conditions m_
¦J du iour. M r-

Exposition de Plantes et Fleurs
du 15 Décembre au 15 Janvier

Place de l'Hôtel de Wille S

Grand choix de plantes fleuries et plantes décoratives.
Fleurs coupées, œillets, roses, etc.
Jardineras et paniers décorés de tons genres.
Couronnes de fleurs naturelles, spécialité de couronnes à décors

et verdure permanente.
Aveo un service consciencieux et des prix modiques, je me recom-

mande à ma nombre use et fidèle clientèle de la. Chaux-de-Fonds,
pour tous les ordres qu 'elle voudra, bien me confier.

E. FISCHER , Horticulteur-Fleuriste , Bienne.
Maison bien connue sur la Place du Marché .

I 5<Xa*ûe- £ott\5£ I
m vis-à-vis des Halles Centrales - j ]
I Parfums Poudre de riz invisible 11
I Crème contre les taches de rousseur Bain Juvéna i| ]
| Crème anti-rides Dentelles, robes, tabliers, etc. 1

Le Club de Courses .Le Chamois "
Se falr un plaisir d'inviter ses Membres Actifs

ef Amis au

Grand March au Loto
qu'il organise en son Local, Café-Resiauranr
COULET. rue du Parc, 46, Samedi 16 Dé>
cenrj t»i-e, dès 3 fa. après-midi à, JVlinuit.
SURPRISES I SUPERBBS QUINES SURPRISES !

MARCHANDISES DE TOUT PREMIER CHOIX

Invitation Cordiale aux Familles. ~»M M 400

MIEL suisse
garanti pur

8]9 le kilo fr. 3,40
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DANIEl RICBE

Très inquiets, ils étaient remontés en voiture,
se demandant si cette femme.tombée peu à peu
dans les bas-fonds de la misère, n'allait point ,
pour eux, disparaître emportant avec elle la ré-
surrection en quelque sorte de Vidinne.

Aussi n'osant mutuellement s'affliger en se
faisant part de leurs craintes effectuèrent-ils
le trajet sans échanger un mot, tous trois le
front barré d'un pli inquiet.

Avant mê-ne que le coupé s'arrêtât devant la
porte indiquée, Raymond dscendit pour s'en-
gouffrer rapidement sous le porche.

— Madame de Laroche-Pibrac ?
— Au sixième répondit le cordonnier qui ser-

vait de concierge : la troisièm e porte à gauche.
Les deux hommes s'élancèrent.
Mais derrière eux la voix de Vidinne les ar-

rêta :
— Attendez vous allez trop vite !
Ils se retournèrent et virent la jeun e femme

immobile, toute pâle. En deux bonds Raymond
l'eût rejointe :

— Vous êtes souffrante ?
— Non , non , répondit-elle, je ne suis pas

souffrante, mais je me suis émue douloureu-
sement à la pensée de me retrouver en présen-
ce de cette femme qui m'a fait tant de mal.

— Vous avez peur ?
— Ah I non , avec vous, avec mon pers, oe

serait ridicule.
— Ne crai?nez rien. . C'est k peine si vous la

reconnaîtrez tant elle est chargée. Il est néces-
saire que vous-même lui parliez .

— Oui , oui , il le faut. Allons, je serai bra-
ve t

Appuyée sur le bras que le peintre lui ov-
frait Vidinne commença l'ascension d'un es-

— - ¦¦ — ¦-— — ¦ — 
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calier aux marches irrégulières éclairé timi-
dement par un jour fade, qui semblait se sa-
lir en passant à travers l'encrassement des car*- 1
reaux des étroites croisées.

Au faîte de la maison au bout d'un couloir
lambrissé, les visiteurs heurtèrent à une porte
étroite.

Immédiatement Marguéra vint ouvrir.
La fière Espagnole n'était plus l'élégante et

jolie femme d'autrefois. C'était une vieille déjà
aux cheveux blancs, aux yeux cernés de ri-
des nombreuses avec sur toute la face une
impression de misère physique et de douleur
morale.

D'abord elle n'aperçut que Raymond et —a
sourire heureux passa sur ses lèvres pâles.

— Ah ! comme je vous suis reconnaissante
de ne pas m'oublier dans ma misère. Mais vous
n'êtes pas seul.

Brusquement, reconnaissant Vidinne, elle se
rejeta en arrière lançant dans un cri épouvan-
té:

— Vous ! Vous !...
— Moi, votre victime, répondit Vidinne en

pénétrant
— Juste ciel, déjà le châtiment

Et l'orgueilleuse Maguéra se courbait sous,
le poids du clair regard de la jeune femme.

Mais dans l'angle de la pièce une petite toux
monta, une petite voix désolée appela :

— Maman... au secours, maman„. '
— Mercedes, ma chérie !
Oubliant son effroi , prise toute entière par

sa tendresse maternelle, celle qui avait tant
fait souffrir Vidinne , se précipita près de la
fillette. Dana son lit , l'enfant se tordait sous
lea effort» d'un accès de toux qui l'étouffa i t. La
quinte calmée et Mercedes épuisée , inan imée
presque. Merced es retombée sur l'oreiller moins
blanc que son pauvre visajre de moribond e,
Maguéra revint vers Vidinne.

— Je ne suis pour vous, reprit-elle, digne
d'aucune pitié. J'étais méchante, cruelle mô-
me.

Oh 1 oui, bien cruelle_ t ,

Faite pour sourire
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A l'occasion des Fêtes

Belles Têtes de Moine
BEURRERIE FROMAGERIE DE L'OUEST

~L<èopoid-Rohert, 58 (entrée rue du Balancier)

On porte à domicile. Téléphone 19.50

BOUCHERIE SOCIALE
Beau §ros

Bagout : fr. —.80 à 1.20 la livre
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CORRESPONDANT
Maison de la place demande de suite un jeune homme
capable et actif , sténo-dactylographe allemand et fran-
çais. S'adresser sous chiffres 438 A. B., au bureau de
l'Impartial. 438
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— Je veux bien souffrir, je veux bien expier ,
mais grâce pour ma fille ! Sa vie n'est plus
qu'un souffle, attendez que sa petite âme se
soit envolée.

Tombant à genoux, leg mains tendues implo-
rante, elle poursuivit d'une voix entrecoupée
de sanglots.

— J'ai été sans pitié mais je défendais mon
amour. Xavier m'avait promis le mariage

avant que je vous connusse et je voulais qu'il
tint sa promesse pour que mon enfant ait un
nom 1 Tl faut avoir pitié n'est-ce pas monsieur?

Elle se tournait du côté de Raymand cher-
chant un appui. Le jeune homme détourna la
tête.

— Vous avez martyrisé celle que j 'aime.
_ — Oui, c'est vrai, mais lui, l'infâme que je

hais, maintenant, l'infâme qui m'a abandon-
née, 'l'infâme qui ne se souvient même pas de sa
fille, m'avait affolée de jalousie. Vous, mon-
sieur, vous qui connaissez la vie, dit-elle im-
plorant cette fois M. Barchèze vous compre-
nez que ma conduite a une excuse.

— Elle n'en a pas répondit le vieillard de
sa voix grave, ma fille était innocente.

Se trouvant sans soutien, d'un bond Magué-
ra s'était redressée et venant s'acculer devant
le lit de la petit malade, elle jeta :

' -* Non, non, pas maintenant 1 La prison, le
supplice, l'échafaud j'ai mérité tout maïs pas
maintenant ! Quand ma fille sera guérie I

Alors Vidinme, émue au plus haut degré,
ayant oublié que cette femme l'avait fait souf-
frir , qu'elle avait formé en compagnie de Xavier
l'effrayant projet de la livrer à une mort cruelle
Vidinne ne voyant plus qu'une malheureuse
mère, affolée par l'idée qu'on put l'éloigner
de sa fille malade, doucement de sa jolie voix
pure, qui arriva aux oreilles de Maguéra com-
me une voix céleste, déclara :

— Je ne viens pas pour me venger, rassurez-
TOUS.

— C'est un piège gémit Maguéra , ne pouvant
croire à cette magnanimité.

—¦ Non , non, j'ai piti é de cette innocente,
j« ne veux pas qu'elle souffre comnw j 'ai souf-
fert, je ne veux paa «ru'ellt soit abandonnée
dans la via comme je l'ai été. Je la ferai solgn«r ,
ftlle guérira je vous 1« promets.

— Ah ! voua 6t«« bonne, pardon, pardon l
Sauvée mon enfant et m«n seng m* vie sont i
vous!

— Reconnaisse?; par ô-vit que vous avec été
témoin du mensonge de M. de Larôehe-Pibrae
lorsqu'il m'a fait passer pour morte, rwedez
irrécusables les preuves de ma personnalité.

Maguéra se tordit les mains :

— Mais je condamne Xavier, je l'expose à
des poursuites, je ne veux pas!

M. Barchèze intervint et, très grave :
— Si votre complice n'était pas mort, dit-

il, il aurait reconnu son crime et nul autre
que moi l'aurait châtié.

— Que dites-vous, Xavier ?...
— E a été assassiné à Buenos-Ayres.
L'Espagnole tomba à genoux et se signant,

elle murmura :
. — Vous l'avez puni, seigneur : j'attends vo-

tre châtiment !
— Père, implora Vidinne, n'aoeable pas cette

femme. Tout cela c'est le passé. Je t'ai retrou-
vé, j'ai retrouvé — plus bas elle termina : —
j'ai retrouvé Raymond, demain j'aurai le droit
de reprenidre mon nom. Nous sommes heureux
oublions... Laissons-la soigner son enfant. Se«
regrets seront son expiation-

— Ah î madame, madame, sanglota Maguéra
que Dieu pour punition ne me prenne pas ma
fille , ee serait trop horrible.

La malheureuse, encore, se tordait les mains.
Mais le cœur plein de charité, Vidinne l'a-

paisa , disant :
— J'implorerai sa pitié !

i

CHAPITRE IV

Oomwe dans les romans.

Far Its fenétras largement ouvertes, un gai
soleil de trintemps entrait à flot dans le ca-
binet de travail de M. Barchèze, donnant aux
choses une vie, une animation, une clarté joyeu-
se !

Assi s devant une large table, le père de Vi-
dinne préparait son courrier , car maintenant
il dirigeait de Paris ses nombreuses entrepri-
ses.

L'état-civil de sa fille rectifié — celle-ci étant
redevenu* officiellement madame de Laroche-
Pibrac, le vieillard s'était décidé à se fixer avec
Vidinne et sa mère adoptive dans un luxueux
appartement de la plaine Monceau.

D'un pas discret qu'étouffait encore l'épais-
seur dei multi ples tapie, vêtue d'une robe de
soie noire dont l'élégante simplicité s'alliait
bien à te rondeur et à ea tournure de robuste
payeanne. Annette, so* boa visage eoloré en-
eedvé de ee« eheveux blancs soigneusement lis-
ses, empreint d'une rayonnante satisfaction

Annette s'avança, une tasse à la main,
— Voilà v^fcre café. Et vous savet, moi-môme

je l'ai p«inwéi Car vt» rtiefs de euisine et vos
valets, dit-elle, méprisante, ne savant pas te
faire. Sentez oe parfum »

CA LECTURE DES FAMILLES «t

Lui tendant la main , le vieillard répondit en
souriant :

— Merci , ma bonne amie, de me gâter ainsi.
— Le père de ma Vidinne ! C'est bien le

moins !
Avant de se retirer, la brave femme question-

na :
— Il n'y a rien de nouveau ?
— Si j'ai reçu deux lettres. L'une de Magué-

ra, qui me remercie...
— Ah ! la coquine !
— Elle s'est retirée en Bretagne, où elle va

élever sa fille,' grâce à la pension que fait Vi-
dinne à cet enfant.

— Et la seconde lettre ?
— D'Edouard Philipoe.
— Que dit-il ?
— Nini et lui sont heureux. Ils pensent venir

l'année prochaine à Paris, nous présenter le
poupon qui bientôt va naître et nous demander
à moi et à vous, d'être parrain et marraine !

— Bon , bon , moi je ne m'étonne plus dit la
brave femme toutes les satisfactions. me tom-
bent sur la tête, sans me faire le moindre mal.

— Heureusement !
— Dame oui !
— Alors ma chère Mme Bulot votre bon-

heur est complet ?
— Pas encore , M. Barchèze, pas encore

— Que vous manque-t-il ?
— Pour que je puisse, en toute tranquillité

aller rejoindre^ ma bonne Mme Audouin je veux
assister au mariage de notre Vidinne.

— Je ne demande qu 'à fixer la date.
— Mme Carlier ne semble pas si pressée 1

Elle n'est pas encore venue nous rendre visi-
te... Notre fillette en est toute chagrine.

— Voilà bien les femmes lorsqu'elles n'ont
pas des sujets d'inquiétude, elles s'en créent !
Mme Carlier n 'est pas venue parte qu'elle a été
souffrante , empêchée , occupée. Elle viendra de-
main , ce soir tout à l'heure peut-être.

Le père de Vidinne n'avait pas achevé sa
phrase rrue le valet de chambre se présentait

— Qu 'y a-t-il Justin ? interrogea le vieillard .
— Mme Carlier attend Monsieur dang le sa-

lon.
— Juste ciel ! s'exclama Annette.
— Vou* voyer ; rit  M. Barchèze jouissant de

«on triomphe allez prévenir Vidinne de venir
me rejoindr a . Et vous viendrez aussi Annette
TOUS , sa seconde mère.

Dans le salon , Mme nar",.»r , raide et impo-
sante comme toujours aussitôt que le père de
Vidinne l'eût saluée déclara :

— Ai-j e besoin, monsieur, de vous dire **».
but de ma visite ?

— Mon Dieu, madame ijépoi t̂ îe vieillard,

j e crois l'avoir deviné Vous venez nie deman-
der pour Monsieur votre fils la main de ma
fille.

— Justement.
— Eh bien madame, je suis heureux de

l'accorder à ce charmant garçon que j'aime et
que j'estime et de faire ainsi le bonheur de nos
deux enfants.

— Nous ne parlons pas de questions tTinté
net, nos notaires...

— Pas de notaires, madame. Je donne à ma
fille deux millions de dot, payables le jour da
mariage.

— Deux millions, sans contrat ! dit la dame
stupéfaite.

— Et pourquoi faire ? Entre gens d'honneur..
— Ah ! mes renseignements ne m'avaient pas

trompée, dit-elle, ravie.
— Cher monsieur, laissez-moi tout vous

avouer. Je destinais à mon fils un autre parti.
Quand il vint il y a quelque temps" me faire
part de ses intentions matrimoniales, je ne fus
pas très ravie. Cette jeune veuve choisie en de-
hors de moi, sans mes conseils, m'effrayait ef
je fis quelques difficultés.

— Voilà pourquoi vous ne veniez pas nous
voir ?

— J'avoue mes torts. Il m'a fallu le temps de
télégraphier à Buenos-Ayres pour savoir l'hom-
me que vous étiez. Il m'a fallu le temps de m«
persuader que la fille d'un tel père ne pouvail
être que di?ne de mon fils. Mais pourrais-j»!
voir eette , chère enfant ?

M. Barchèze sonna.
— Priez ma fille et Mme Rullot de venir im-

médiatement.
— Voulez-vous demander qu'en même temps

on prévienne Raymond qu 'il peut monter ? H
attend dans ma voiture l'isue de ma démarcha

— D'avance il la connaissait...
— Evidemment. Mais j' ai trouvé plus conve-

nable qu 'il ne m'accompagnât point.
Correcte avant  tout , la vieille dame n 'ad-

mettait pas qu 'en aucun cas des gens distin-
gués pussent manquer à toutes les puérilités dn
savoir-vivre et de l'étiquette !

Quelques minutes plus tard, ils se trouvaient
tous réunie.

Vidinne après -.voir remercié Mme Carlier
de la bien vouloir pour belle-fille et avait fait
de suite la conquête de la mère de son fiancé
par sa grâce simple et. sa beauté charmeuse.
laissant soi" père raconter sa joie de l'avoir re-
tron'iée et Annette vanter ses qu alités rejoign it
Raymond.

Tous deux se réfugièrent dans l'embrasure
d'une des larges croisées où. un peu dissimulés,

1 Chemises percale \r W//// ût\J f
M ' belle nu alité , dessins nouveaux, avec S cols modernes / / / / / /'  / ~ 7 / / % \ M8.90 10.- 12.50 //////J///7È t
S Le même en zé-Hilr angrlate. teintes garanties / / / / / // / / / /ÉSr !

1 Cravates à nouer depuis 93 cts. / / / / / / / / / / /Ê r
~ """ ,r

1 Echarpes soie de 1.90 à 15.- fr. %̂/f  /////w \PYJAMAS en zép]>ir en flanelle coton XéXT//

M. \m% m mW ^mm̂m. AÉ T^k •<0Ht tiSTMm ¦ST"™** 4àT**

i TAILLEUR POUR MESSIEURS

Nos magsins seront ouverts Samedi 16 jusqu'à 18 heures
et Dimanche après-midi 17, de 14 à 18 heures.

Pianiste et Accordéoniste
sont demandés pour Saignelégier. —
Adresser les ofl'res à la Brasserie de
la Serre 12. 372

Fêtes - Fêtes
Une p apeterie ou une po chette de luxe avec texte ou monogramme m*relief est un cadeau toujours agréable.
Seule la maison A. Givord, Pourtalès 13, Neuchâtel, est outil-

lée pour ces travaux.

ROBES
de laine, haute nouveauté, P- DE
toutes teintes, la robe tl» 00<~

ROBES
gabardine et tissus, nouv. fn OQ
a'hiv., toutes teintes, la robe **' «•»•"
165 J U P E S
serge, marine et noire, tm 40 QK
avec plis, la jupe «• ****v»
2£me Maurice WEILL
Commerce 55 La Chaux-de-Fonds
raïuwnwariii LiB iMiiyir-i^MWBBun

-^^^^^^^^^^^^^ -̂^^^^^^^^ m̂mm *

iBALLQIiSl
H CUIR PREMIÈRE QUALITÉ __
¦ POUR ENFANTS II

¦ r- Ĉ 
^

K ¦

I

AVEC VESSIE M
No. 1 Fr. 4.45
No. 2 . . . . .  „ S.8S tm
No. 3 „ 8.75 m

O C HI
M CMDX-DE-FOHOS H

47 Rne léopold Robert 47 I
Hencbâtel, flrand Rne 2 m

M *0t $5-
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f â ZÏ Y M  Et c'est encore MB PATHÉ qui a l'heureuse fortune de le présenter. 463 Wm .»

AU PROGRÈS
UU! t en serge l iUrL en serge
noire, garnie tresse marine et noire,
et boutons façon plissée convenant

A M DE pour jeunes filles ;
11, façon ample convenant
__ . pour dames.

19̂
uAuAQUIN crêpe de chine
garni broderie
très grand assortiment de teintes

442 14,̂

¦- Voir l'étalage -
Nos magasins seront ouverts Samedi 16 jusqu'à 18 Bu

et Dimanche après-midi 17, de 14 à 18 heures.

Office des Poursuites
du Locle

Entes publiques
Le samedi 16 décembre

1922' à 11 heures du matin ,
il sera exposé en vente , de-
vant les écuries de M. Fritz
Zutter , au Locle.

1 vache portante , àprée
de8 ans et 1 écrin 6 cou
teaux manche os.

La vente aura lieu contre
argent comptant.

Lo Locle, le 12 décembre
1922.

Office des poursuites :
Le préposé,

Tell-LM. Pochon.

Exposition
Demain samedi , sur la Pla-

ce du M > r f h < \  sera exposé
un gruinl lot «le belle vo-
la i l l e  «le ICrcNNe. vivantes.

Avis  aux amati-urs  de bel-
le» qu in»-

GERBE UTTÉT{AJ-RJE, rue du Parc, 3o

EXPOSITION DE JOUETS
Sp écialité de Bonbons f ins en Jolies Boîtes ou au détail

Massepins P T O C  M

">Dxa\ âxvo ôm di JlUtatVQ
à. fr. 2— la livre

468 fabriqué à la

PATISSFRIE GENEVOISE. Puits 1

**--*-*̂ ^̂ -»̂ —¦»

Baisse de Prix
A l'occasion des fêtes de fin d'année

Sucre crîsta.îsc. blanc fin le Kg. à Fr. 0,05 , |
» déchets > > 0,75 i
» scié au détail » » 0,75 |
» » en paquet » > 0,85 |
» » en pain • » 0,75 i

Prix net sans Inscription dans le carnet de ristourne I

f AU PAUVRE DIABLE: |
^COLLÈGE, 4 SAMEDI COLLÈGE , 4^1

| DÉBALLAGE DE BOUGIES 1
$ POUR AHBRFS DE NOËL if
^Assortiment complet d'Articles de Ménage'!
(Valuminium. - Cire à parquets, 5o cts. laCp
$* boîte de 250 grammes. |I
£• PARFUMERIE - BROSSERIE - MERCERIE ;|

. 'fy Le Magasin est ouvert les 3 derniers dimanches de DécembrcY-%
>.v ¦'•¦*;S

Harmoniums <̂r IViolons - Mandolines 0̂^̂ ^̂ .
Zittaers.etc - Accessoiros

^̂
x^W^ *̂

Oramonhone» et Disques ¦«-̂ ^TV^CF ci f̂ i g
Porte-musique r̂'-̂ lApk 

^^<é̂ ^-*̂ ** £.Corde. ™^g S & +&_\% '̂ _>

ï>&%S0Himmm\
Wl ¦ Ô* '%-*Z^^̂  ̂ premières marques 11
% m 

^^
^  ̂ Prix de fabrique — Livrés franco \\

ç. cjô 
^^^

 ̂ Grandes facilités de paiement

I
^^^^Location par telh^^Xmenté Echange j
^^

 ̂ Réparations aux plus bas prix ,

BBQESS181UBBH

I J SKI  ̂|
ïm '' «A -mF ** l m
I s v ffu | I

: ^ rmi%& 1 I

I »  

NORVÉGIENS \ ^1S SUISSES c I |
2 * PREMIER CHOIX j • |
" m BATONS. ETC. I 18
"S J thosj iro stfc- »¦ le SU [ ||y
¦ Bonneterie ipoi-uve c ^M

I S  

Catalogue illustré gratis [ R8

¦p, M % \  JK 'M J  ̂
^ï H CHOPARD, rep. H
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» Chaux-de-Fonds m
47 Rue Léopold Robert ||
ïftnchâtel, Grand Rne 2 ||

Laine Avantageuse
dans toutes les teintes,
à 4 et 5 fils, de fr. 11
et fr. 16 le kg., franco.
Echantillons de 100 gr.,
à fr. 1.30 et fr. 1.80 ,
franco. - Revendeurs rabais.

G. MARCHAND, Granges
j H 9022 Gr M (Soleure)

A VanHrP un Po'ager à PIed
V CH U i E avec bouilloire et

accessoires. - S'adresser Rue des Ter-
reaux, 16, au pignon. M JW

Pour Parii
On demande ouvrier découeu» .

connaissant à fond la pièce ancre
depuis 5 %". - Adresser offres sous
chiffres 226 au bureau de ^Impar-
tial». 226

Chef doreur
Un chef doreur énergique bien

an courant du métier , connais-
sant à fond le dorage et nicke-
lage , est demandé dans fabrique
de la localité. 203

S'adresser Case postale 15.603.

Associée
Demoiselle, dans la vingtaine, désire

s'intéresser dans une Afiaire offrant
toute sécurité, avec apport de 10.000
à 15.000 francs.

Ecrire sous chiffres J. H. • 393,
au Bureau de L'IMPARTIAL. M

A R E M E T T R E
pour cause de santé et pour époque
a convenir.a p rox imi té  de Lausanne,
bon Commerce de Primeurs,
épicerie, vins, fleurs eï bols
aveejardin el poulailler, ainsi qu 'une
camionnet te  marque  Fanhard Levas^sor, garant ie  exlra , charge l'JOU kgs,
avec carosserie, lumière  électri que,
à l'état de neuf , Cap i ta l  nécessaire :
11.000 Fr.. sans le csmion : 4 000 Fr.
S'adresser par écrit sous L. D. 307,
au bureau de L'Imp artial .  307

Commerce de
CHAUSSURES

d'ancienne réputation , ville lac. Lé-.
man , plein centre, à remettre.  Ca-

: pital nécessaire environ 30.U0O Fr.—
Offres à E. Oswald , Petit-Chène 36,

J Lausanne. t13

Brasserie C^i g-ix
Rue des Envers

Samedi IG «lécciubre
dès 19 h.

it luinuche 17 lès 14 et 20 h.

n isiti
AU LOTO

organisé par là

Club alhlétique Loclois
Çirnés superbes

Ole» - I.apiiiM • Canards
I'II I IIH île «uvre

Inv talion à tous les mem-
bres et a-iiis de H société.

CE Irofllin Helvétia
Dimanche 17 décembre

Ûmm* Urnmmm. JLj
5e recommande,

Le tenancier
N. Garntiche i

A VEND ME
| A vendr régula teurs  nioder-
nos. neufs , depuis 45 fr . à ' f r .
20»i. S'arlr-nser ch«z Henri
Dui"»  ̂ Eno-tri- 73. > .- Locle.

Attention !|
Avis aux ménagères
La boucherie de la Clef j

d'Or, débitera samedi SIT la
place du Marché , la viande
d' un

Gros Itoiif, lre quai.
Au plus jlibt i ! pr ix

Que chacun profite —» —
— — Q i e  chacun profite !
On vend aussi par quar tier

à Jes prix très n v i n t a g  nx
l ' orc frais , Sriuris»u à rô

tir. KxceVente saucisse à la
viande et au fuie pur porc.
Boudin 0 80 1e '/s kg- Atriaux
Cochounade.

Se recommande.

A. Jcnnrci.aml'lteiniger

mmmmmmœ
l.es amis de Madenmiselle

Itlanclie rélremand, ont
bi d i iu l i iù rde  faire pari ^ le «on
décès survenu à I hôpital du
l .or-le , le 13 dee mr .r.' \92i
uprés une  longue m ibnlie.

L' r nterrement a u r a  lieu le
samedi 16 déc, à 1 h. apr éè-
mi li. Domicile mortuaire :
Hôp ital du L' Cle

CI 'ri si e*t ma aie et
la mort m'est un f / nin.

rhilip. I. o. 21

i HT". t£» f̂f - ---"à. s m

liouchones
du Locle.

Grande Baisse
sur la

iiinnfle de uenu
| 1er choix
I Se recommandai.

Laiterie

Pums-Mariei
Offre fromage gruyère
exra salé , beurre cen-
trifuge , crètne fraîche
tous les Jours, par peti-
te et grande quantité
sur commande.

Se recommande ,
E. Gostell.

Cercle de lTiiion Insl nimeiilale , Le Lotie
6RJJSDE RUE 1

Samedi IO décembre 1922 de* IA b.
Oimrmohc 17 décembre, dès 14 b. et dès 20 benre»

GRHHDS MATCHS RO LOTO
organisés par la

Société française pli i la n f h ro p îq ne cl mutuelle
( Eu faveur dn m o n u m e n t  )

QUINES EXTRAORDINAIRES ET SUPERBES
Volaille extra ct variée de HroHae

— Dindes — Oies — Poulardes — Poulets — Faisans —
Canards et Lapins, le tout vivant

Sur demande la oolnille sera tuée sur p lace

Invitation cordiale à tous les membres, à leur famille ,
ainsi qu 'aux amis de la soci'té.

Journaux Je ge. la liràiiiToiIMl

mwmmmmœmmmwmmmmmmm

I 

Monsieur Nestor Vuille; Madame et Monsieur ;j ||
Ar thur  pVriflt-Vuille et leurs enfunts. à Cormon «
diéche ; M fi a me  et Monsieur Aimé Vui l le  Vuitle • J
et leurs enfants , à la Chanx-(le-l''onils ; M o n »i e n r  SES
el M nlame Arnold Vuill i '-Jaqui't , à la Chaux-le- M
Fonds; Hinsi que les familles Debrot , Perret , Ro- HH
bert Maire , Vuil le  et famil les  alliées ont la proton- v*
de douleur de faire part de la sriunle perte qu 'ils j
viennent d'éprouver en la personne <.[, ¦ leur chère î 

^épouse, mère, belle-mére, grand' mère, sœur , 
^belle-sœnr, tante el parente.

Madame Cécile VUILLE 1
nk mnwiim 1

que Dieu a reprise à l ui. au jourd'hu i  mercredi ^|13 décembre 1922a 12 h V'. aprésquelque* heures ï
de m.'tlar lie , nans sa Ii7»r* année. n&

La Sngue, le 13 Décembre 1922. i

VeÀllf X donc, car oous ne savez à m
quelle heure le Seigneur doit venir. r J

Ma il X X I V  v . 42 'M

Mais, toi mon âme, tiens toi en re- Si
pos, regardant à Dieu, car mon alten- H
te est en Lui. 9'

L'enspvi-lisspment avec suite a u r a  lieu samedi j
ltt déCi-mhre 1922 à 2 h. après-midi , départ du -rM
domicile moriunire à I h. V» s

Les i l i i m< 'B  suivr  nt WÊ

Le prés 'nt ans tient lieu de letti * de /aire pnrt KjSi

Les AVIS MORTUAIRES doivent être remis le
soir , jusqu à 6 '/, h., pour paraître dans le nu-
méro du lendemain.

-—— "~— i ¦¦ iir
Agence gèn . des Pompes funèbr. 1

i (lu i l i - l r ic l  iln l.ocl o !jvi

Henri Rosset SAl
l'un.I. M: en IW() .r> Ici. 'i.oa S
Se chary r de ivi/lrr toutes les I

formâmes 21120 S
Inli r miMi ions , Ineilivrâtlon.s B

Trunsiiorls l .x laniialioiis I



¦ LA SCALA A P O L L O
l\ Dès ce soir au nouveau programme : Ce SOIF :

i BEPENTIR La Femme de Whitecïiapel
kg 

Grand drame réaliste en 5 actes 
QU Lgg MyStèfCS (Je LoUdrCS

jÉf Y^l /ETTE Roman d'aventures en 6 actes.

1 ia Relaie de la mode LE D E S T I N  R O U G E
fif» Captivant roman en 5 actes Drame réaliste en 5 actes. 4fi9

IU Ce soir, avec cette annonce, 2 personnes patient une P|acg_

Bolets secs
Mets très apprécié
et avantageux

320 tes 100 gram. fr. 1,40
fITiniaM»;1 . !1 Hf^ p«w» »̂«w—ra.̂ MM —̂^̂ M

• S»' L 'Eternel garde ceux qu'il aime. h
H Mademoiselle Kelly Bourquin, à Neuehûttil; Madame vouvu $8

*Ï5| Dr Eugène Boniquin-Lindt, ses enfants et petits-enfants; Madame 1•"•pif «1 Monsieur lé Dr A. Bourquin, pharmacien, ses enfants et petitn- |
I fille , à La Chaux-de-Fonds, ainsi que les familles alliées ont la I

$Sm douleur de faire-part à leurs amis et connaissances du décès de p

i Madame Alice KELIiH-MP j
àéjjj leur chère sœur, b*llr»«o>ur, tant* et parente, que Dimi a rapp Hi»a ï

m » Lui, 1e lundi 14 décembre, apris une longue et crueils m.imdi» , ï
W_ \ dans sa Bfme anaée. H
H L'inelaAratiaa anra lira, tmas Balte, à La Chnnx-de-I Tonds , g

I !s tamedi IO courant, i le h. R
pfl La Chaip-de-Foads, U IS décembre 1922.
mm Domicile moitnaire: Léopold Robert 41.__m TJne urne funéraire sera déposée devant le domicile mortuaire
19 Le présent avis tient !**¦» de lettre de faire |
EH part. ' ' 166 9

r™.* tirn-ii—na»witnrf .̂ ..pjraiTi 1 n^m^^mm.

CAFÉ! DU SIMPLON
RUB JAQUET DROZ 39 4M

Samedi 16 Décembre, dès 16 heures

GRRMD MRTCH RU LOTO
organisé par la Société de Tîr «LE GRUTLI »

Superbes quines! Superbes quines !

Ponr le centenaire de César Franck
is Temple National de La Chaux-de-Fonds

Dimanche 17 décembre 1922, à 17 heures précises

IL MOITIÉ DE L'OEUVRE D'ORGUE
(Fantaisie en la, Cantabile, pièce héroïque et les 3 choral»)

A l'orgue : Charles Schneider

Prix des places : fr. 1.—, fr. 2.— et fr. 3.—
Bilets en vente au Magasin Beck et une demi-heure avant le

concert, 4, rue du Pont. p. 28281 a 447

g ' 1' j ' i —M

M A crédit i
»? Profitez sans retard «de |
fcS nos conditions sans rivales I

|jj | Versements depuis fr. 1.- par semaine pi

Wm Confections pour Daines H
M et ÛUettes D

||| Confections ponr Hommes H
&•>%} ¦¦ jeunes gens et enfants * |

B Lingerie - Mouchoirs - Chemises m
|I Bonneteries - Corsets - Rideaux m
!>¦ Parapluies - Chaussures p
¥ *-:î__ e'tc-' e^c- Pl$

H MEUBLES I
i travail soigné, de fabrique renommée MM

M Prix très bas - ' '

>*r Nous informons notre honorable clientèle * '
I _m que le magasin est ouvert les
JSÈÈ Dimanches 17, 24 et 31 décembre || |
g|| , de 14 à 18 heures l*!

¦ L lâlOOiSIC Ï I
H 8, Le'opold Robert 8, 1er'Etage £*

fl La Chaux-de-Fonds 4TO f§
¦ ¦¦¦li m m̂ -mm̂ *̂ mmmmmmmmmmmm ^̂ mmÊ— m̂mmmmmm ^̂ ^mmm ^̂ ^mm m̂Êm m̂m m̂mmmm—mmm

&r.:] 'J::.H .': ':-:-:>^

1 SENSATIONNEL !!!
p ON SOUDE TOUS ARTICLES {
p DÉ MÉNAGE ALUMINIUM ï
1 AU pAU^R E DIABLE ê 

\

Pl,.—,:- Vl—-—it-—--..Sl.——ss. Sî 51 s*

S GRANDE SALLE de la FLEUR DE LYS îl
! r : i
i SAMEDI 16 DECEMBRE 1922, DES 15 H. à

1 GRAND MATCH
AU LOTO

j ORGANISÉ PAR LA SOCIÉTÉ DE CHANT \
\ L'UNION CHORALE \
9 c*î I: Quines superbes ei variées - Chevreuils, j
! Oies, Poulets, Jambons, Salamis, il
? Pains de Sucre, etc. çj
• ATTEIITinil III TOUTES LES QUINES :il Al I LUI IUn !!! SONT GAGNA NTES Mf> ¦ ci• ' .' . . .1
; Invitation cordiale aux membres ;
: et à leurs familles :
â U..t........ «a....... m. ..oe n- Q o oo o.q

[a Sofféf e è Mm élèves le H ûo;loii
invite ses membres, nmis, et leurs familles i assister aux

Grands Matchs au Lolo
qu'elle organise à I HOTEL. DB LA BALANCE! (1er étage) les

Samedi et Dimanche 16 et 17 décembre 1922 , de 15 à 24 h.
Surprises chaque jour à 18 et 23 h. Surprises

consistant en panier de provisions, skis, luge s, etc., etc.
Marchandises de Ire qualité 456 Marchandises de Ire qualité

SAMEDI 16 DÉGEMBRi'" "j
de 3 heures è minuit

î BRASSERIE DE LA SERRE lQr étage I
MATCH AU LOT®

| organisé par la Société des Tribunes du Parc dos Sports 5
SUPERBES QUINES R 483 •
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Cercle Français
Samedi 16 Décembre., dès 20 heures

GRAND MATCH AU LOTO
Superbes quines! 452 Superbes quines !

Invitation cordiale aux membres du Cercle, de « l'Amicale >, dea Chorale du Cercle, des Anciens Combattants et à leurs familles

Cercle Catholique Ouvrier i
Samedi 16 Décembre, dès 16 h. et dés 20 h. I
Dimanche 17 „ dès 15 h. et dès 20 h. ï

Grands Matchs au Loto I
organisés par la Société de Chant LA CÉCILIENNE I
Quines Superbes et Variées : Paniers, Pains %

de sucre, Oies, Poulets, Jambons, etc. Ï 45J §
D I M A N C H E  17, à 11 h. DU M A TI N \Grand Match Apéritif, avec Quines-Surprises 1

I»E^̂ *W*̂  *̂ m̂^̂ ^ Ê̂mÊB^̂ m^̂ ^̂ ffpp ^̂ ĝtTyx!i ^̂ jjj ĵjj ^̂ jff ^̂ f̂ ĝ^̂ î^̂ m m̂^̂ mm.

|| s Je 5aîo la nisurection ct la TIC , celui qui 'AmM
¦pwl croit en moî vivra quand même il serait mort. i"*5j

^  ̂ Le rravail 
fût 

sa vie. __m

\-?Q Madame Georges Dellenbach-Gacon efc ses enfants îjll
, _J Roger et René ; Madame veuve H. Dellenbacb., ses |£g

^ 
enfants et petits enfants : Madame et Monsieur William !»Ç

 ̂
Dubois-Dellenbach, au Locle ; Monsieur et Madame t_t

_\ Gaston Dellenbacb et leurs enfants, a Morteau; Mon- Ws
']Ml sieur et Madame Fernand Dellenbacb- Petitpierre ; m
^à Madame et Monsieur Léon Colliot-Dellenbacb, à Paris; 'Ê5k
^P Madame veuve Fritz Mettler-Dellenbacb et sa fillette; W&
y» Mademoiselle Lilly Dellenbacb . Monsieur et Madame 11
Wm François Gacon-BSsiger, leurs enfants et petits enfants, igS
%M ainsi que les familles alliées, ont la profonde douleur B
'%m de faire part à leurs amis et connaissances , de la ||ï
|M perte irréparable qu'ils viennent d'éprouver en la per- fy|
>_\ sonne de leur bien aimé époux , père , fils, beau-fils , H9
^B frère , beau-frère , neveu , oncle, cousin et parent, Mm

WÈ »M.onsieur G-eorges-Hector DelienDacn W&
"3 enlevé à leur tendre affection , Jeudi matin , 14 Dé- pçjj
_$& cembre) dans sa 38me année , après quelques heures ^3

jj l| LA CHAUX-DE-FONDS, le 1̂  Décembre 192a. 
^

;-̂ . L'incinération, SANS SUITE , aura lieu pi
__m Samedi 16 Décembre, à 2 !/a h. ^|
-m Domicile mortuaire : Rue du Nord , 170. wjl

f%K« One urne funéraire sera déposer ilevaul le Domicile Mortuaire. 3̂B
1 Wmmmmmi m̂ m̂Êm m̂^ m̂^ m̂B^*: M̂X x̂,'̂f: mmmBmmamK!^meGs ^ B̂mmBmÊÊmËm *mm
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Brasserie Ariste Robert
Ce soir vendredi dès 20 heures.

Concert classique

I 

Ménagères I
Attention ! I

La température étant trop élevée, nous ne seront M
pas sur le marché samedi. C'est à la Came rue de I
f  Industrie 11 que vous trouverez de belles Pommes, I
Poires et de beaux Légumes frais. 451 1

Se recommandent, Les Bons Bougres» Si

Brasserie Gambrinus
LE LOCLE

GRAND M A TCH
A U L O T O

organisé par la Société de Tir
Les Chasseurs du Jura

Samedi 16 Décembre, dès 19 h.
et Dimanche, dès 14 h.
Chaque Soir, Qrandes Quines

Invitation cordiale aux Membres et
Amis de la Société.

450 GRANDE SALLE DU

STAND DES ARMES-RÉUNIES
Samedi 16 décembre 1922

PORTES 19 s/l H. RIDEAU 20 '/s H.
GRANDE

SOIRÉE - REPRÉSENTAÏION
ORGANISÉE PAR LE

V. C. F R A N C S - C O U R E U R S
' AVEC LE CONCOURS DU
CLUB ATHLÉTIQUE NYCIÉHIQUS

DANSE
Orchest re GABRIEL - Permission tardive
DANSES ANCIENNES DANSES MODERNES

lon c lierïe Cbarcnte r l s GLOSER
Balance 12

Toujours du beau gros
veau du pays

depuis Fr. 1- à Fr. 1.S0 le 1/2 kilo
Pendant les fêtes grand choix

de lapins R «as
Se recommande
On porte à domicile Téléphone 7.7S

A fiouer
dès maintenant ou pour épo-
que à convenir, trois Locaux à
l'usige de bureau el d'atelier,
situés au rez-de-«chaussée de
l'immeuble rue du trocher, 7,
La Chaux-de-Fonds. Faire offre
à la (Préfecture de La Chaux-
de-Fonds. M 30+

On demande î„0ec
^

0den
Malle , en bon état. S'adresser au Bu-
reau de L'IMPARTIAL. M 4«

H V@HOlf»â 60 doQhÇes
0

disàuM
«t l véio roue libre , une paire ûe fkis.
très pen usagés. - S'adresser à M. Albert
Mérnz Ber ger. Sonvilier. 492

A Iowet« r̂pVuViïfan:
visv ou 1er février, un Joli pi-
gnon de 2 pièces, neuf et bien
au soleil* - S'adresser au bu-
reau de l'Impartial. 494

Machine à Ecrire néeuî ett
à ven 're pour 320 fr. - S'adresser à
Mademoiselle P f i s t e r , Rue Léopold
Robert , 61. M «*

A VENDRE SIESTE
osier blanc, à l'état de neuf. - S'adresser
Rue du Temple Allemand, 35, au lime
étage. M 392
rr*.r*11*, A Dimanche, une Pèlerine
1 rUllvii d'enfant. - La réclamer
contre frais d'insertion, Rae da Parc
14, au II< "e, à droite. M SOO

Remerciements
La famille de Monsieur Charles Edmond
Tschiemer, prie toutes les personnes qui
ont pris part à son grand deuil, de croi-
re à sa profonde reconnaissance, et lei
assure qu'elle conserve de leur cordiak
sympathie le plus bienfaisan t souvenir.

M. Justin Dubois et familles
remercient bien sincèrement toutes
les personnes qui leur ont témoigné
de la sympathie dans le deuil cruel
qui vient de les frapper. Ils leur en
garderont une profonde reconnais-
sance. 441

[LUGES!
S DAVOS COURSE :
» R E N F O R C É E S

| '•̂ S j
^ 

70 cm Fr. 12.— _
m 80 cm. . . . .  „ 13.50 n
n 90 cm. . . . .  „ 15.— g
g 100 cm „ 18.— ¦
¦ Autres Modèles DAVOS ¦
¦ depuis fr. 11.— ¦
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* Ls Chsux-de-Fonds M US £
S 47, Rue Léopold Robert S¦ ¦¦ Neuchâtel. Grand Bue, 2 n
Il j " B


